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AVERTISSEMENT. 

ON  verra  dans  cette  Dit 
fertation  jufqu'où  les 
hommes  peuvent  pouC 
fer  une  barbare  extra- 
vagance ,  &  la  forte  impreflîon 
que  font  les  mauvais  exemples 
fur  les  efprits  les  plus  éclairés. 
Les  ufages/autorifés  par  une  Na- 
tion entière ,  deviennent  un  tor- 
rent ,  lequel  emporte  les  digues, 
ils  anéantifîent  l'honneur  &  la 
gloire  ;  on  fuccombe  après  quel- 
que réfiftance ,  &  on  croit  fe  dé- 
dommager du  tems  pafle  en 
tombant  dans  des  excès ,  qu'on 
n'auroit  ofé  envifager.  Les  Na- 
tions les  plus  polies  entraînées 
par  celles  du  Nord ,  font  tom- 
*  a  «    bées 


AVERTISSEMENT. 

bées  dans  ces  excès ,  à  propor- 
tion que  leur  imagination  etoit 
vive.  Comme  les  Egyptiens  , 
ces  Maîtres  des  Arts  &  des  Sci- 
ences, adorans  les  Crocodiles, 
les  Rats,  les  Chiens  &  les  Chats, 
ont  porté  Tidolatrie  plus  loin  que 
les  autres  Peuples  ;  on  verra 
ici  l'amour  d'un  faux  honneur , 
la  colère ,  la  haine  &  la  vengean- 
ce ,  travefties  en  vertus ,  &  de- 
venir glorieufes  à  proportion 
qu'elles  fe  remuoient  avec  beau- 
coup de  violence.  Il  falloit  étu- 
dier ,  ou  faire  de  nouveaux  fy- 
ftèmes  fur  la  fougue  de  ces  paC 
fions.  Il  ne  s'agillbit  pas  de  les 
réprimer,  mais  d'en  diriger  le 
cours  rapide ,  &  d'en  augmenter 
la  vivacité.  Comme  le  Fonta- 
nier  ménage  le  penchant  du  ter- 
rain pour  faire  couler  avec  plus 
d'impétuofité  l'eau  qui  fort  de 
la  fource  ;  il  eft  bon  de  faire  voir 
aux  hommes  ce  qu'ils  ont  été, 
afin  qu'ils  en  ayent  honte ,  &  de 

les 
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les  empêcher  de  devenir  ce  qu'ils 
étoient.  Ce  fujet  m'eft  étran- 
ger. Occupé  d'Ouvrages  d'une 
nature  différente ,  je  devois  laiC 
fer  traiter  le  point  d'honneur  à 
ceux  qui  font  profeflîon  des  Ar- 
mes ;  mais  il  s'agit  ici  de  l'Hiftoi- 
re  qui  eft  du  relïbrt  de  tous  ceux 
qui  Jifent  &  qui  étudient. 

On  a  dans  fes  ieélures  des 
vues  différentes,  &  lors  qu'on  a 
entamé  certaines  matières,  les 
circonftances  déterminent  à  a- 
profondir  fune ,  pendant  qu'on 
néglige  les  autres.  Je  n'ai  pu  re^ 
fufer  à  des  perfonnes  diftinguées, 
le  détail  de  quelques  Faits  Hiito- 
riques ,  qui  piquoient  leur  curio- 
fité,  &  fur  lesquels  elles  avoient 
dirigé  leurs  reflexions.  L'Ouvra- 
ge feroit  enterré  dans  la  poudre , 
où.  il  a  demeuré  plufîeurs  années, 
fi  une  autre  circonftance  ne  l'a- 
voit  fait  paroître.  U  n'y  a  pas  là 
grand  mal. 

*  j  Les 
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Les  Italiens  font  ceux  qui  ont 
écrit  avec  plus  de  précifion  &  de 
fiiblimité  fur  les  Dûëls.  Enchan- 
tés des  fpeftacles  fanglans ,  ils 
ont  enchéri  beaucoup  fur  les  Ro- 
mains ,  en  revêtant  les  Joutes 
&  les  Tournois  de  mille  agrée- 
mens  qui  étoient  inconnus  aux 
Anciens.  Mais  non  contens  de 
divertir  les  yeux  du  Peuple  par 
ceslpeftacles,  ils  ont  autorife  la 
haine  &  la  vengeance  en  y  atta- 
chant un  degré  de  gloire  & 
d'honneur ,  qui  rendoit  ces  com- 
bats inévitables.  Les  Poètes  5  les 
Turisconfuljtes  &  les  Théologiens 
oie  ce  pays-là ,  achevoient  de  gâ- 
ter l'eforit ,  par  de  faufles  maxi- 
mes d'honneur,  dont  ils  faifoient 
im  fyftème  qu'on  étudioit  dans 
les  Univerfîtes ,  avec  plus  d'apli- 
cation  que  les  Loix  Civiles. 

Le  Comte  Mafîei ,  après  avoir 
eu  la  patience  de  lire  ces  Auteurs 
&  de  dévéloper  la  faufleté  de 

leurs 
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leurs  maximes,  a  tâché  de  ra- 
mener au  bon  fens  les  Braves  de 
fa  Nation ,  par  un  Traité  judi- 
cieux &  plein  de  Littérature. 

Les  François  qui  ont  écrit  fur 
cette  matière ,  ont  pris  trois  par- 
tis difFérens.  Ceux  qui  viv  oient 
dans  ces  tems  auxquels  lesDuëls, 
autorifés  par  les  Rois  &parrE- 
glife ,  decidoient  du  fort  d'une 
Famille ,  d'une  Terre  &  d'un  Bé-' 
néfice ,  les  ont  raportés  comme 
des  faits  trop  eflentiëls  à  l'Hiftoi- 
re  pour  les  paflèr  fous  filence  ^ 
&  en  ont  jugé  par  le  fuccès  , 
comme  on  faifoit  en  ce  tems-là  ; 
c'eft  pourquoi  on  les  trouve  mar- 
qués exactement  avec  éloge  dans 
tous  les  Ecrivains ,  dont  Mr,  du 
Cange  a  fait  un  catalogue  ;  mais 
il  faut  y  fupléer  par  celui  du 
Comte  Maffèi ,  lequel  eft  beau- 
coup plus  ample.  Lors  que  la 
fureur  de  ces  Combats  particu- 
liers s'eft  refroidie,  nous  trou- 
^  4  vons 
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vons  des  Auteurs,  &  nous  les 
avons  cités  ;  qui  jaloux  de  la 
gloire  de  leur  Nation ,  ont  fait 
unç  diftin6tion  trop  fubtile  en- 
tre les  Duels  anciens  &  les  mo- 
dernes. Us  ont  fait  l'apologie 
des  premiers  ,  parce  qu'autorifés 
par  Dieu  &  le  Souverain ,  ils  fer- 
voient  à  découvrir  l'innocence 
ou  le  crime  ;  mais  ils  ont  con- 
damné les  Duels  modernes ,  par- 
ce qu'il  ne  s'agit  que  de  vanger 
une  injure  perfonnelle,  ou  fatis- 
feire  fa  paffîon.  Les  troifièmes, 
qui  ont  vécu  à  la  fin  du  dernier 
jpècle,  ont  fui vi  l'efprit  du  Prin- 
ce régnant ,  dont  la  févérité  fur 
cet  article ,  a,  non  feulement  ar- 
rêté le  cours  du  mal ,  qui  deve- 
ijioit  funefte  à  la  France ,  mais 
a  guéri  les  Gentilshommes ,  d'u- 
ne fureur  qui  aprochoit  de  la 
frénélîe. 

Mr.  du  Gange  qui  en  apro- 
fondijflant  une  infinité  d'autres 

matiè- 
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matières  du  Bas  Age ,  a  traité 
celle  ci  avec  cette  érudition  foli- 
de  qui  fait  le  caraélère  de  fes 
ouvrages ,  a  donné  beaucoup 
d'éclaircillemens  pour  THiftoire 
que  nous  écrivons  ;  &  c'eft  de 
lui  que  nous  avons  tiré  les  Ré- 
glemens  de  Philippe  le  Bel,  qui 
font  à  la  fin  de  ce  petit  Ouvrage. 

Selden  a  cru  que  l'honneur  de 
la  Nation  Angloife  foufFroit  quel- 
que flétrifliire ,  fî  elle  avoit  entré 
dans  la  férocité  des  Duels  avant 
que  les  Normands  enflent  porté 
dans  fon  fein  leurs  armes  vifto- 
rieufes,  &  leurs  ufages.  Mais 
nous  avons  prouvé  deux  chofes 
qui  font  inconteftables  ;  l'une  , 
qu'il  eft  inutile  de  chercher  fcru- 
puleufement  l'origine  des  com- 
bats particuliers ,  parce  que  la 
colère  &  la  vengeance  les  ont 
rendus  très-communs  dans  tou- 
tes les  Nations,  depuis  le  com- 
mencement du  Monde  jufqu'à 
*  f  préfent. 
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préfent.  La  fubtilité  des  dé- 
couvertes plus  ou  moins  ancien- 
nes 5  eft  inutile ,  lors  qu'il  s'agit 
de mouvemens naturels,  &  d'ac- 
tions communes  à  toutes  les  Na- 
tions. Mais  il  faut  fe  réduire  à 
chercher  dans  la  décadence  des 
Siècles  &  dans  le  Bas  Age,  ce 
qu'on  apelle  la  fiireur  des  Duels , 
autorifée  par  l'exemple  des  Rois , 
&  enfuite  par  leurs  Loix  &  leurs 
Coutumes.  En  fuivant  ce  prin- 
cipe ,  nous  avons  prouvé  que 
les  Anglois  avoient  autôrifé  les 
Duels  avant  l'entrée  &  la  con- 
quête des  Normands  ,  qui  les 
rendirent  plus  fréquens  &  plus 
folemnels. 

Les  Peuples  du  Nord  ont  été 
les  premiers  auteurs  de  ces  Com- 
bats, mais  ils  ontfenti  dans  les 
derniers  fîècles  l'impreffion  des 
raiibns,  qui  ne  permettent  pas  à 
ceux  qui  font  de  fang  froid ,  de 
bazarder  leur  fang  &  leur  vie. 

L'ar- 
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L'ardeur  martiale  étant  éteinte 
par  les  réflexions ,  on  a  celle  de 
prodiguer  fa  valeur ,  &  on  la  re-  ' 
ferve  pour  des  Combats  &  des 
Batailles  dans  lesquelles  on  peut 
ménager  fa  vie ,  lors  qu'on  par- 
vient à  un  rang  qui  ne  permet 
point  qu'on  faflè  le  coup  de  pi- 
ftolet,  &  qui  demande  qu'on  fe 
referve  pour  le  commandement 
&  pour  le  bien  public. 

LaDiffèrtation  de  Mr.  Slicher  Janus  sii- 

^       ,  •  ^         /'     •    '  7     cherDif- 

fur  la   manière  lenttmc  de  fert.  jund. 

/*  /  de  débita 

^anoer  ion  honneur^  lors  ac légitima 
qu'il  eft  blefle ,  eft  la  dernière  SnoS 

;    que  le  Public  a  vue.    Elle  a  été  &  de  DueU 
compofée  pour  acquérir  le  de-  ^°* 

H  gré  de  Dofteur  en  Droit  ;  on  la 
trouve  chargée  d'une  vafte  lec- 
ture ^  &on  reconnoîtaifément, 
que  c'eft  un  Ouvrage  qui  part 
de  main  de  Maître. 
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Je  cite  &  je  fais  Téloge  de 
ceux  qui  m'ont  précédé  5  je  mar- 
che fur  leurs  traces  lorsque  l'é- 
quité le  permet;  fi  j'ai  péché  en 
rafîemblant  les  matériaux  que  les 
uns  &  les  autres  m'ont  fourni, 
je  ne  prétens  point  me  difculper 
a  la  faveur  des  inftances  qu'on 
m'a  faites ,  &  je  demande  hum- 
blement pardon  au  Public  5  fi  je 
le  charge  d'une  lecture  qui  peut 
lui  paroître  inutile ,  quoique  eu- 
rieufe. 
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Où 

L'on  entreprend  de  montrer 

Que  le  Duel  y  fondé  fur  les 

maximes  au  point  d^honneur  ,  efl  une 

vengeance  barbare  ^  injufie 

^  fiétrijfante. 

UN  Traité  fur  les  Duels  n'eft  Utilité 
pas  Amplement  curieux  jJ'unTraité 
par  les  faits  qu'il  renfer-  ^'[^^^l^ 
me,  &  par  rhiftoire  de 
l'origine  &  des  progrès  de 
cette  Méthode  infenfée  , 
fanguinaire  &  barbare  de  fe  faire  ju- 
ftice;   mais  déplus,  &furtout,  il 
eft  très  néceflaire  pour  tâcher  de 
détromper  tajU  de  particuliers,  de 
a  tout 


Il  Difcours  Préliminaire. 

tout  ordre,  qui  s'imaginent  ridicule- 
ment qu'on  ne  peut  refufer  un  Duel 
fans  fe  deshonorer. 
Le  port  Depuis  que  l'épée  n'eft  plus  afFeo 

répée.  bre  des  Duëliftes  s'elt  augmenté. 
Tant  de  jeunes  gens,  qui  ne  font 
point  appelles,  ni  par  leur  profeffion, 
ni  par  leur  qualité ,  à  ceindre  l'épée , 
&  qui  cependant  la  portent ,  s'ima- 
ginent que  ce  fer  ne  doit  pas  être  in- 
utilement à  leur  côté  ,  &  ne  leur  fer- 
vir  que  de  vaine  parure  ;  mais  de  plus 
qu'il  ne  leur  efk  pas  permis  de  porter 
cette  marque  de  diftinftion  fans  être 
prêts  à  mettre  la  main  à  l'épée  dès 
qu'on  leur  fera  la  moindre  infulte  ou 
par  des  difcours  ou  par  des  adions. 
A  qui  il  de-  Si  l'épée  rendoit  plus  grave  ,  plus 
aff  d^^^^  retenu ,  plus  difpofé  à  fecourir  ceux 
qu'on  maltraite  fans  caufe ,  &  plus 
propre  à  fervir  le  Public ,  dans  les 
occafions  périlleufes ,  le  port  de  l'é- 
pée feroit  avantageux ,  &  il  devroit 
être  univerfellement  permis.  Mais 
fi  ce  fer  guerrier  ne  fert  qu  a  rendre 
plus  pointilleux  ,  plus  quérelleux  & 
plus  ridiculement  vain  ceux  qui  le 

Ï)ortent ,  la  prudence  voudroit ,  ce 
èmble,  qu'il  ne  fut  permis  de  porter 

lepee 
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répée  qu'à  ceux, qui  par  leur  état  font 
appelles  à  fecourir  le  Public  attaqué. 

Il  n'ell  pas  moins  néceffaire  d'en-  Dansquelle 
feiguer  aux  Nobles  &  aux  Militaires  ^"^./^  po^t 
l'ulàge  qu'ils  doivent  faire  de  leur  é-  ^^  ^ç^^^_ 
pée.     Tout  ufage  oppofé  au  but ,  dé. 
pour  lequel  le  Souverain  la  leur  a 
confiée,  eft  fans  doute  un  ufage  ufur- 
pé  &  illicite.     Cet  ufage  eft  double, 
l'un  regarde  la  défenfe  perfonnelle  de 
celui  qui  porte  lepée,  lorsqu'il  eft 
attaqué  à  main  armée  ,  &  qu'on  le 
menace  ou  de  le  meurtrir  de  coups , 
ou  de  lui  arracher  la  vie  ;  l'autre  re- 
garde le  Public  à  la  défenfe  duquel 
on  fe  dévoue  dès  qu'il  eft  attaqué. 

Mais  ce  n'eft  point  pour  fe  venger  Ce  n'eft 
de  quelque  infulte ,  ni  de  quelque  P°^"^^^^"^ 

^       ^    .  j    1,  .     ^       ^ ,     la  vue  que 

menace  qui  regarde  lavenir ,  que  le  ig  partlcu- 
Souverain  a  confié  l'épée  à  un  certain  lier  fe  ven- 
nombre  de  fes  fujets.     Il  prétend  ge. 
que  dans  ces  occafions ,  le  particu- 
lier ofFenfé  ou  menacé  s'adreffe  aux 
Tribunaux  établis  pour  rendre  k  cha- 
cun la  juftice ,  &  pour  mettre  tous 
les   particuliers   en   fureté.     Ceux 
donc  qui  fe  vengent  eux-mêmes ,  u- 
furpent   une  autorité   qui  ne  leur 
apartient  point  &  empiètent  fur  les 
droits  du  Magiftrat. 

a  %  Cepen- 
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Malgré  ce-     Cependant  le  contraire  arrive  très 
le  contrat  fouvent.     Les  coupables  s'augmen- 
re ,  &  les*  tent  tous  les  jours.     Us  ofent  feire 
coupables  gloire  de    leur   désobéïffance.    Ils 
ofent  s'en  trouvent  quantité  de  gens  qui  leur 
gioriner.     aplaudiffent  &  qui  les  admirent.  Que 
dis-je  ?  l'audace  eft  allée  jufques  à  fe 
moquer  de  ceux  qui  n'adoptent  pas 
ces  maximes  ;  on  les  traite  de  lâches 
&  d'hommes  fans  honneur.     De  for- 
te que  fuivant  le  langage  d'une  infi- 
nité de  gens ,  l'honneur  &  le  coura- 
ge confiftent  à  favoir  braver  les  loix  , 
^  étoufer  tous  les  fentimens  de  la  na-^ 
ture  &  de  laB^ligion,     Les   difcours 
des  Eccléfiaftiques  touchent  peu.  On 
leur  fait  la  grâce  de  croire  qu'ils  ne 
parlent  de  la  forte  que  parce  que  leur 
état  les  éloigne  des  armes ,  &  qu'ils 
n'ont  pas  affés  de  fermeté  pour  cou- 
rir les  hazards  qui  conduifent  à  la 
belle  gloire. 
Le  point        Le  principe  de  ce  défordre   eft 
d*honneur,  Jq^^  Topiiiion  ,  trop  invétérée  &  ré- 
de  ceïéf.    panduë  ,  qu'il  eft  beau  ,  généreux  & 
ordre.        honorable  de  favoir  tirer  raifon ,  par 
le  fer,  ou  le  feu,  d'une  injure  ou 
réelle  ou  préfumée  ;  &  que  ce  feroit 
une  lâcheté  honteufe  d'implorer  , 
dans  ces  rencontres ,  le  fecours  des 

loix 


Difcours  Préliminaîre.  y 

loix  &  des  Juges.  Quand  il  s'agit 
d'une  affaire  pécuniaireje  Noble  &  le 
Soldat  ne  font  pas  difficulté  de  s'a- 
drelfer  aux  Tribunaux  &  d'y  porter 
leurs  plaintes.  Mais  tout  ce  qui  tou- 
che la  réputation  leur  paroit  trop  im- 
portant pour  être  confié  à  aucune 
autre  décifîon  qu'à  la  leur.  Ils  veu- 
lent faire  en  même  tems  l'office  d'Ac- 
cufàteur ,  de  Juge  &  de  Bourreau. 

On  pourroit  peut-être  croire,  que  Us  ne  font 
ces  braves  qui  ne  peuvent  fouffrir  la  P^"^^^,^' 

.    j  ^  \,  ,      .  1     pas  deli- 

moindre  marque  de  mépris  ou  dec^t,  fuj-ce 
hauteur  ont  un  grand  amour  pour  la  qui  ternit 
réputation  &  qu'ils  évitent  avec  foin  la  réputa- 
toutes  les  aélions  qui  la  terniffent.  ^^°"* 
Rien  moins  que  cela.     Les  adions 
qui  réëlement  font  infamantes  ne  leur       > 
font  point  de  peine  ;  ils  ne  craignent, 
ce  femble,  que  celles  qui  leur  fe- 
roient  honneur.     L'oifiveté  ,  la  dé- 
bauche de  toute  efpèce ,  le  jeu  excef- 
fif,  lesjuremens,  l'indévotion,  des- 
honorent ,  au  moins  dans  l'efprit  des 
hommes  fages ,  ceux  qui  s'y  laiffent 
aller.     Malgré  cela  ,  que  d'efclaves 
du  point  d'honneur  qui  s'y  abandon- 
nent fans  retenue  ;  qui  font  même 
affés  imprudens  &  impies  pour  ofer 
s'en  glorifier  ?    Ils  entendront  faci- 
a  3  lement 
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lement  raillerie  fur  ces  articles  ,  &  ik 
badineront  avec  ceux  qui  leur  rapel- 
lent  leur  yvreffe  &  leurs  mauvais 
commerces.  Il  femble  qu'As  font 
fort  honorés  par  de  tels  difcours ,  & 
ils  les  écoutent  avec  beaucoup  de 
complaifance.  Au  contraire ,  ils  s'é- 
chaufent,  ils  s'emportent  lorsqu'on 
vient  à  leur  dire ,  qu'ils  ont  fouffert 
une  brufquerie  ,  un  affront  avec  pa- 
tience ,  &  fans  en  venir  inceffamment 
aux  voies  de  fait.  La  douceur ,  la 
patience ,  le  pardon  des  injures  ne 
font  point  des  vertus  dans  leur  fyftè- 
me  de  Morale.  Ce  font  là  les  grands 
vices  qu'un  homme  d'épée  doit  ab- 
horrer plus  que  la  mort ,  le  gibet  & 
■  l'enfer.  Ce  qui  forme  le  caradère 
du  Difciple  de  J.  C. ,  ce  qui  a  conduit 
tant  de  Juites  à  la  gloire ,  elf  l'horreur 
de  nos  guerriers  &  fuivant  eux  le  che- 
min de  l'ignominie.  C'eft  ainfi  qu'ils 
ont  tout  confondu  dans  la  Morale , 
tout  comme  ils  cherchent  à  tout 
brouiller  dans  le  monde. 
Fanatiq lies  U  y  a  ^«  fariatifme  guerrier  tout  com- 
^^  *    me    un  fanatisme  Ecdéjtajïique.     L'un 

&  l'autre  font  l'éponge  de  la  raifon , 
&  ils  infpirent  à  ceux  qui  en  font  in- 
fatués les  fentimens  les  plus  bifarres , 

& 
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&  les  adions  les  plus  ridicules.  Leurs 
difcours  paroiffent  des  délires ,  &  on 
eft  furpris  que  des  gens,  qui  d'ail- 
leurs ont  du  bon  fens  &  de  la  péné- 
tration ,  foient  capables  d'avancer  & 
de  foùtenir  les  plus  grandes  extrava- 
gances. 11  eft  fort  inutile,  de  raifon- 
ner  avec  de  telles  gens.  Dès  qu'ils 
fe  fentent  prefles  ils  fe  réfugient  dans 
leur  fort  qui  leur  paroit  imprenable. 
Le  fanatique  guerrier  oppofe  l'honneur 
à  tous  les  raifonnemens  les  plus  évi- 
dens  ;  &  le  fanatique  Eccléfiaftique 
oppofe  refprit ,  qui  lui  apprend  ,  dit- 
il ,  tout  le  contraire  de  ce  qu'on  lui 
démontre.  C'eft  là  leur  grand  che- 
val de  bataille ,  mille  fois  abbatu , 
mais  mille  fois  relevé  par  l'opiniâtreté 
infurmontable  de  ceux  qui  le  mon- 
tent. On  peut  dire  qu'ils  n'ont  pas 
affés  de  raifon  pour  en  fentir  la  for- 
ce ,  &  pour  fe  laiiFer  guider  par  fes 
lumières. 

Ce  n'eft  donc  pas  ,  proprement ,  Ces  réfle- 

pour  les  Partifans  déclarés  des  Duels  ™"^les 
^  n     T^    touche- 

que  nous  procurons  une  nouvelle  h-  jo^t  peu. 

dition  de  l'excellent  Traité   de  feu 

Mr.  Bafnage   fur    cette  importante 

matière ,  &  qiie  nous  ofons  y  ajouter 

quelques  réflexions  pour  lui  fervir 

a  4  comme 
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comme  de  Préface.  Nous  deftinons 
particulièrement  cet  Ouvrage  à  ceux 
qui  ne  font  pas  encore  infatués  des 
maximes  du  point  d'honneur ,  à  qui 
il  pourra  fervir  de  falutaire  antidote. 
Il  en  eft  des  maladies  de  Tefprit  com- 
me de  celles  du  corps  ;  les  remèdes 
de  précaution  font  les  plus  utiles. 
Dès  que  la  maladie  eft  invétéréejil  eft 
rare  de  la  guérir  radicalement.  Le 
confeil  d'Ovide  eft  excellent  &  ap- 
plicable à  toutes  les  paiïïons.  Il  faut 
leur  rélifter  dès  qu'elles  fe  manife- 
ftent. 

Frincipis  ohfla.  Sero  medicmaparntur^ 
Cum  mala   per  longas    cûnvaluere 
moras, 
Sed  propera  >  nec  te  venturas  differ  in 
horas  , 
Qui  non  ejl  hodie ,  cras  minus  aptus 
erit. 
On  feroît        Si  cependant  quelque  partifan  du 
cependant  f^^^  point  d'honneur  ,  en  lifant  ce 
ravijfi  elles  rp,     -.f     j  ^  r        r 

en  tou-      Traite ,  dans  ces  momens  ou  la  pal- 

choient      lîon  garde  le  filence ,  fentoit  la  force 

quelques-    des  raifons  qu'il  renferme ,  au  point 

""^*  de  fe  défaire  pour  toujours  de  fes 

maximes  anti-humaines  &  anti-chrê- 

tiennes ,  nous  en  bénirions  Dieu  du 

plus  profond  de  nos  coeurs ,  &  nous 

regar- 
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regarderions  cette  vidoire  comme 
incomparablement  plus  belle  que 
toutes  celles  que  les  Duëliftes  font 
fonner  fi  haut. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  les  La  terreur 
fupplices  feuls  guériront  la  fougue  ^^^  ^upp^i- 
Duëlifte.     L'exil  &  la  corde  en  arrê-  ^.^^"^  ^g" 
tent  fort  peu.     Ces  braves  infenfés  ia  fureur 
fe  font  une  gloire  d'affronter  la  mort,  des  Duels. 
&  de  méprifer  la  vie.     C'eft  cet  en- 
thoufiafme  d'honneur  qui  les  fait  voler 
au  lieu  du  combat  pour  y  moiffonner 
leurs  chimériques  lauriers  ;   &  s'ils 
portent  la  tête  fur  l'échafaut  ils  s'in- 
fatuent  de  la  penfée  qu'ils  font  les       ^ 
martyrs  de  la  gloire ,  &  que  leur  fang 
fera  la  femence  heureufe  &  féconde 
qui  produira  des  guerriers  plus  cou- 
rageux que  ceux  qui  fortirent  jadis 
des  dens  du  fabuleux  dragon. 

S'il  eft  poflîble,pour  les  désenchan-  ll,C^"t  les 
terjil  faut  rompre  le  charme  qui  leur  par^i'a"^^'^ 
fafcine  les  yeux  ;  leur  faire  voir  que  crainte  de 
leur  idole  n'eft  qu'un  monftre  odi-  rinfamie. 
eux;qu'au  lieu  de  verfer  leur  fangpour 
la  gloire  ,   ils  font  les  malheureufes 
vidimes  du  préjugé ,  de  l'entêtement 
&  de  l'erreur  qui  leur  font  commettre 
des  adions  barbares,  injuftes &  igno- 
minieufes.    Il  n'y  a  qu'à  dépouiller 
a  5  ce 
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ce  fantôme  que  leur  imagination  fé- 
duite  a  revêtu  des  plus  brillans  orne- 
mens  ;  &  n'apercevant  plus  alors 
qu'un  monftre  infernal  il  les  faifira 
d'horreur  ,  &  excitera  toute  leur 
averfion. 

Les  maladies  du  corps  fe  guériffent 
par  leurs  contraires.  Contrariis  con- 
traria curantur.  Cette  méthode  n'eft 
pas  moins  utile  dans  la  cure  de  l'ef- 
prit.  Voulés  vous  guérir  ce  volup- 
tueux ?  faites  lui  fentir  que  les  piai- 
firs  qu'il  recherche  n'en  ont  que  l'ap- 
parence, qu'ils  conduifent  à  des  maux 
très  réels ,  très  cuifans ,  &  ouvrés  lui 
la  route  aux  plailîrs  les  plus  folides. 
Donc  pour  guérir  le  Duëlifte ,  qui 
combat  pour  la  gloire ,  il  faut  lui  fai- 
re apercevoir  qu'il  s'eil;  trompé  dans 
le  choix  qu'il  a  fait  &  que  bien  loin 
de  facrifier  à  la  gloire  il  fe  plonge 
dans  l'ignominie. 
On  ne  blâ-      Nous  ne  contefterons  donc  pas  au 

me  point    jjuëlifte  là  foHdité  de  fon  principe , 

ramour  de  ,,  7    /      /  •  ti         r    4. 

la  gloire.      Inmour  de  la  gloire.     11  ne  le  trompe 

que  dans  l'application  qu'il  en  fait. 
Il  reffemble  a  ce  malade  ,  qui ,  rem- 
pH  du  défir  de  guérir ,  faifit ,  fans  ex- 
amen ,  un  vafe  empoiionné  au  lieu 
de  celui  qui  renferme  le  remède  fa- 

lutaire. 
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lutaire.  Le  principe  de  radion  eft 
légitime ,  l'aplication  faite  à  l'étour- 
die 5  lui  eft  fatale. 

Nous  fommes  faits  pour  la  gloire. 
Nous  devons  la  rechercher  avec  ar- 
deur.    Tout  doit  être  facrifié  pour 
ce  qui  peut  nous  la  faire  obtenir ,  & 
fans  relâche  nous  devons  tendre  à  la 
perfedion.      Mais  qu'eft  ce  que  la  Moïens 
gloire  ?     Eft -ce  l'opinion  des  hom-  faux  &  vé. 
mes ,  &  pouvons  nous  en  fureté  re~  ]^^^^l^^  ^® 
chercher  ce  qu'ils  croient  beau ,  ho-  vrir.  "^ 
norable  &  parfait?  Et  de  quels  hom- 
mes devons  nous  préférer  l'opinion  ? 
Eft-ce  l'opinion  du  petit  ou  du  grand 
nombre  ,  ou  celle  de  tout  l'Univers  ? 
Si  nous  attendions  à  nous  détermi- 
ner jufques  à  ce  que  nous  enflions 
une    décifion  unanime  de  tous  les 
hommes ,  nous  mourions  indécis  & 
fans  avoir  connu  en  quoi  conflfte  la 
gloire.     Le  petit  nombre  qui  ren- 
ferme les  perfonnes  graves,  éclairées, 
fages ,  mérite  bien  qu'on  refpede  fes 
décifions ,  mais  non  pas  jufques  au 

Eoint  de  les  adopter  fans  examen. 
,es  perfonnes  de  cet  heureux  &  rare 
caradère ,  quoique  très  circonfpec- 
tes  dans  leurs  jugemens  ne  font  pas 
entièrement  à  l'abri  de  la  méprife. 

Les 
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Les  opinions  du  Vulgaire  ignorant , 
corrompu  ,  &  paflionné ,  font  trop 
fouvent  fauffes  &  extravagantes  pour 
pouvoir  tabler  fur  ce  qu'elles  renfer- 
ment qu'après  la  difcuffion  la  plus 
attentive.  L'homme  fage  ne  fe  con- 
duira point  par  l'opinion  de  qui  que 
ce  foit ,  dans  tout  ce  qui  eft  du  ref- 
fort  du  raifonnement  ;  l'opinion  eil 
un  principe  trop  fautif,  trop  équivo- 
que. Il  examinera  donc  les  chofes 
en  elles  mêmes  indépendemment  de 
ce  que  les  autres  en  penfent.  La  vé- 
rité a  une  réalité  qui  lui  eft  propre  & 
qui  ne  l'aifujettit  point  au  caprice. 
Ce  qui  eft  vrai  fera  toujours  tel  quoi- 
que les  hommes  en  penfent ,  &  la 
fauffeté  ne  laiflera  pas  d'être  toujours 
une  chimère  quelques  efforts  que 
,  l'on  faffe  pour  la  réalifer. 

véHtable        Qi^'^ft  ce  donc  que  la  gloire ,  dont 
gloire.        je  ne  dois  pas  être  moins  épris  que 
le  plus  fameux  DuëUfte  ?     C'eft  fans 
doute  un  amour  fincère  &  véhément 
pour  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau ,  d'ex- 
^  cellent ,  de  louable  ,    de  vertueux. 

Phil.  ch.  j^^-^^^  attention  ,  dit  St.  Paul  *  ,  ^  tout 
ce  qui  eji  véritable  ,  à  tout  ce  qui  efi  hon^ 
nête  5  à  tout  ce  qui  ejijujie ,  à  tout  ce  qui 
efl  pur  3  à  tout  ce  qui  eji  aimable ,   à  tout 

ce  qui 


4.V.  8. 
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ce  qui  donne  une  bonne  réputation  ,  en  un 
mot ,  à  tout  ce  qu^il  y  a  de  vertueux ,  à 
tout  ce  qui  efl  digne  de  louange.  Celui 
donc  qui  aime  ces  aftions  fublimes 
&  pures ,  qui  s'y  attache  dans  la 
grande  vue  de  plaire  à  Dieu  qui  les 
lui  ordonne  ,  auquel  il  eft  fournis  à 
tous  égards ,  &  qui  feul  mérite  toute 
fon  obéïflànce  ,  travaille  pour  la 
gloire  &  il  y  arrivera  immancable- 
ment.  Dira-t-on  que  la  gloire  au 
contraire  confifte  à  faire  des  actions 
injuftes ,  violentes ,  condamnées  par 
toutes  les  loix  les  plus  refpedables  ? 
Où  eft  le  Duëlifte  qui  héfitat  à  opter 
entre  ces  deux  définitions  de  la  gloi- 
re ,  &  qui  ne  fe  déterminât  pour  la 
première  ?  Voudroit-il  qu'on  fit  de 
lui  cet  éloge  ?  C'eft  un  homme ,  qui 
foulant  aux  pieds  les  loix  les  plus  fa- 
crées ,  fe  livre  ,  à  tête  baiflee,  à  ces 
adions  qu'elles  condamnent  haute- 
ment ,  qu'elles  puniffent  avec  févéri- 
té ,  &  qui  ne  rougit  point  de  ces 
violations  marquées.  Sûrement  au- 
cun Panégyrifte  ne  s'eft  avifé  de  te- 
nir ce  langage  en  louant  fon  héros. 
Tout  homme  fenfé  dira  fans  balancer 
que  ù.  la  gloire  confiftoit  dans  ces 
avions ,  il  fouhaiteroit  d'en  être  pri- 
vé pour  toujours.  Hoc 
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Horat.  fat. 
1.  I.  fat.  I. 
V.  78.  79. 


Tout  ce 
quieft 
contraire 
aux  loix 
légitimes 
cft  infa- 
mant. 


*  hoc  juvat  ?  hoYum 
Semper  ego  oparim  fauperrimus  ejje 

honorum. 
Pourquoi  cela  ?  Eft-ce  parce  qu'il  ne 
peut  pas  y  avoir  de  la  fermeté  &  du 
courage  dans  ceux  qui  violent  les 
loix?  Ce  n'eft  pas  cela.  Souvent 
on  a  vu  le  contraire.  Mais  c'eft  par- 
ce que  le  courage  &  la  bravoure , 
fans  la  vertu  &  la  foûmiffion  aux  loix 
ne  fondent  pas  la  gloire ,  &  que  ces 
qualités  martiales  ne  peuvent  contre- 
balancer l'opprobre  dont  fe  couvre 
celui  qui ,  connoilTant  fon  devoir  , 
s'y  foutrait  audacieufement  &  perfé- 
vère  dans  fa  désobéïffance. 

Relie  donc  à  fçavoir  fi  le  Duel  eft 
prefcric  ou  défendu  par  les  loix  divi- 
nes &  humaines.  Si  ces  loix ,  les 
feules  que  nous  aïons  (  car  cormoif- 
fons  nous  d'autre  Législateur  que  le 
Prince  &  la  Divinité  ?  )  prefcrivent  le 
Duel ,  c'eil  une  aftion  honorable  & 
&  plus  on  s'y  livre  ,  &  plus  on  s'ac- 

Ïuiert  de  gloire.  Mais  auffi ,  fi  le 
)uël  eft  déiendu  par  le  ciel  &  par  la 
terre ,  par  ces  Puiffances  refpedables, 
auxquelles  tous  les  humains  font  lé- 
gitimement foùmis,  c'eft  furement 
une  adion  condamnable  ,   qui  doit 

flétrir 
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flétrir  celui  qui  la  commet,  &  qui 
indique  le  plus  honteux  dérèglement 
d'efprit  &  de  coeur  dans  celui  qui  y 
periévère. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  Tel  eft  le 
prouver  que  les  loix  divines  &  hu-  ^"^ 
maines  condamnent  le  Duel.  Les 
Duëliftes  eux  mêmes  en  conviènent. 
Pour  peu  donc  qu'ils  fe  piquent  de 
raifonner  ,  ils  doivent  tomber  d'ac- 
cord que  le  Duel  n'eft  pas  une  ac- 
tion moralement  bonne  ,  qu'on  puit 
fe  placer  au  rang  des  vertus;  ni  mê- 
me une  chofe  indifférente  ;  mais 
qu'au  contraire  c'eft  une  aftion  mo- 
ralement mauvaife,  criminelle,  flê- 
triffante ,  puisque  le  vice  eft  le  fon- 
dement de  la  honte ,  tout  comme  la 
vertu  eft  l'unique  fondement  de  la 
gloire. 

Sur  ces  principes ,  qui  ne  peuvent  Traits 
être   conteftés    que   par  ceux  qui  ^'^"teux 
confondent  tout,  qui  apellent  le  bien  ^^^^  jg 
mal,  la  vertu  vice ,  &  la  gloire  in-  portrait  du 
famie ,  traçons  le  caractère  du  Due-  Duëlifte. 
lifte  ;  &  voïons  fi  ces  traits  réunis , 
qui  peindront  nos  Braves  au  naturel 
formeront  un  tableau  raïonnant  de 
gloire  ,  dont  ils  fe  piquent  de  fe  dé- 
clarer les  originaux. 

I,)  Le 
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I.)  C'eft  I.)  Le  Dueiijie  efi  un  désohé'ijfant  ^ 

un  rebelle.  ^^  rebelle.    On  mérite  ces  titres  flé- 
triffans ,  dès  qu'on  fe  foulève  contre 
des    loix  légitimes.     Les  loix  qui 
condamnent  le  Duel  font  émanées 
de  Dieu  &  du  Magiftrat  civil  ;  cela 
eft  accordé.     Il  faut  donc  ou  foute- 
nir  que  ces  loix  ne  font  point  obli- 
gatoires;   qu'on  n'eft  foùmis  ni  à 
Dieu  ni  au  Prince ,  ou  tomber  d'ac- 
cord qu'en  violant  ces  loix  on  fait 
une  action  injufte  ;  qu'on  fe  révolte 
contre  le  Maître  le  plus  légitime  ,  le 
feul  refpedable,  parconféquent  qu'on 
eft  un  rebelle.     Tel  eft  le  Duëlifte 
tout  comme  le  voleur  &  le  parjure , 
puis  que  le  Duel  eft  défendu  par  la 
même  autorité. 
Cequiag-      Cette  désobéifTance   eft  d'autant 
grave  cette  pj^g  criminelle  &  flétriffante  que  le 
fance-^c'êft  Duëlifte  connoit  fon  devoir  &  qu'il 
qu'ils'  ont   a  d'ailleurs  des  moïens  fuftîfans  de  fe 
desmoïens  f^i^e  rendre  juftice  des  injures  dont  il 
rendre^^jiT  ^^  P^^^^^  '  de  quelque  nature  qu'elles 
ftice.       "  foient.     Si  la  loi  lui  étoit  inconnue  , 
fi  les  Tribunaux  étoient  fermés  à  fes 
juftes  plaintes ,  il  auroit  des  prétex- 
tes plaufibles  d'en  venir  aux  extré- 
mités auxquelles  il  fe  porte.     Mais 
i         il  n'y  a  rien  de  tel.    Il  fçait  que  le 

Duel 
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Duel  lui  eft  défendu ,  &  que  les  Ju- 
ges fiègent  régulièrement  pour  ren- 
dre juftice  à  tous  les  particuliers  qui 
fe  plaignent  de  quelque  infulte ,  ou 
de  quelque  injuftice.  Il  pèche  donc 
par  fierté.  Il  tient  le  langage  de  ces 
infolens  indomptés  qui  dilent ,  rom- 
pom  tous  les  liens  ,  c^m  dominera  fur 
nous  ? 

Ils  ont  honte ,  dira-t-on ,  de  por-  Objeaîon 
ter  leurs  plaintes  devant  le  Juge  ?  ^  '^^P^"^^* 
Mais  pourquoi  ?  Eft  ce  parce  qu'elles 
font  mal  fondées ,  ou  qu'elles  ne 
roulent  que  fur  des  bagatelles  ?  Si 
cela  eft  pourquoi  en  pourfuivent  ils 
eux  même  la  vengeance  ?  Doit-on 
traiter  en  ennemi  celui  qui  ne  nous  a 
fait  aucun  mal  ?  &  pour  des  vétilles 
faut  il  faire  tant  de  bruit  ?  Eft-ce  là 
la  marque  d'une  ame  élevée  &  géné- 
reufe  ?  Le  moucheron  n'eft  point 
la  nourriture  de  l'aigle.  A(]uila  non 
capfat  înufcas. 

Pourquoi  donc  fe  croiroient  ils 
deshonorés  de  fe  plaindre  au  Juge  ? 
N'eft-ce  point  une  voie  honnête  ;  la 
feule  ouverte  dans  l'Etat ,  &  dont  les 
Tètes  couronnées  ne  rougiffent  point 
de  fe  fervir  dans  l'occafion  ?  Y  a-t-il 
aucune  caufe  légitime  &  importante 
b  qui 
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qui  flctrife  ceux  qui  la  portent  de- 
vant le  Juge?  Celles  qui  touchent 
la  réputation  &  le  véritable  honneur 
ne  font  elles  pas  écoutées ,  pefées  & 
le  coupable  n'eft-il  pas  puni  ?  Eft-il 
plus  légitime  &  plus  beau ,  dans  cet- 
te efpèce  de  caufes ,  de  fe  faire  ren- 
dre juftice  Fépée  à  la  main ,  que 
lors  qu'il  s'agit  d'une  dette  ?  Que  le 
Duëhfte  le  prouve  donc  clairement 
&  folidement  par  des  loix  refpeda- 
bles  &  qu'enfuite  il  vole  fur  le  pré. 
Cette  dés-       La  désobéiflance  du  Duëliite  eft 

obéiflance  d'autant  plus  odieufe  qu'il  s'y  porte 
eft  commi-    i  .fj  p/  •'f. 

fe  de  gaye-  "^  gayete  de  coeur  &  ians  contram- 

té  de        te.    Il  n'en  eft  pas  de  lui  comme  de 

coeur.       TApoftat  qui  ne  peut  échaper  d'une 

autre  manière  ou  à  la  galère  ou  au 

bûcher  ;  ni  comme  du  voleur  qui 

fouvent  eft  talonné  par  la  mifère. 

Cependant  l'Apoftat  &  le  voleur  font 

très  légitimement  puniffables ,   puis 

qu'on  eft  apellé  à  faire  fon  devoir 

quoi  que  Tobéïffance  coûte.     Mais 

elle  ne  coûte  rien  de  réel  au  Duëlifte. 

Il  ne  perd  rien ,  il  ne  risque  rien  en 

refufant  le  Duel.     Il  désobéît  parce 

qu'il  le  veut,  &  par  l'abus  le  plus 

marqué  d'une  hberté  entière. 

Quoi  !  dira-t-on,  il  ne  risque  rien , 

il 
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il  ne  perd  rien  !  II  risque  tout ,  il 
perd  tout,  puis  qu'il  eft  perdu  de 
réputation  &  regardé  comme  un  lâ- 
che &  un  homme  fans  honneur. 

Mais  par  qui?  Eft-ce  par  les  gens  Réponfe, 
fages  &  qui  penfent  bien  ?  Eft-ce  par 
le  Magiftrat  ou  par  la  Divinité  ?  Non 
c'eft  uniquement  par  ceux  qui  font 
dans  les  principes  des  Duëliites.  Ces 
Juges  font  ils  fort  competans  ?  Peu- 
vent -  ils  prononcer  d'une  manière 
désintéreffée  dans  leur  propre  caufe  ? 
Les  Cartouches  donnoient  de  grands 
éloges  à  celui  qui  favoit  voler  habile- 
ment ,  &  fe  débaraffer  ,  avec  coura- 
ge 5  d'entre  les  mains  des  Archers. 
Ils  regardoient  au  contraire  comme 
indigne  de  leur  troupe  les  imprudens 
&  les  timides  qui  ne  favoient  pas  fai- 
fir  l'occafion  &  affronter  le  péril. 
Etoit-ce  perdre  beaucoup  que  d'être 
privé  d'une  telle  gloire  ? 

Que  feroient  nos  Duëliftes  s'ils  fe 
trouvoient  dans  un  païs  idolâtre? 
Otfriroient  ils  de  l'encens  à  l'idole , 
dès  qu'ils  fe  verroient  moqués  &  mé- 
prifés  par  les  Adorateurs  de  la  faufle 
Divinité  ?  Je  leur  crois  trop  de  Re- 
ligion pour  leur  imputer  cette  lâche- 
té. Us  fe  diroient ,  fans  doute ,  que 
b  %  le 
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le  témoignage  de  la  confcience  vaut 
plus  que  celui  de  dix  mille  témoins , 
&  que  l'approbation  de  Dieu  l'em- 
porte fur  celle  de  tous  les  hommes. 
Ce  principe  eft  folide.  Qu'ils  le  fui- 
vent  donc,  lorsque  comme  un  épou- 
vantail  on  leur  oppolè  les  railleries  & 
le  mépris  auquel  ils  feront  expofés 
s'ils  ne  mettent  pas  l'épée  à  la  main 
malgré  les  défenfes  &  de  Dieu  &  du 
Roy.  Il  eft  furement  bien  honteux 
pour  la  raifon  humaine  qu'il  y  ait 
des  gens  affés  infenfés  pour  ofer  tour- 
ner en  ridicule  Se  méprifer  celui  qui 
refpede  les  loix.  Mais  il  n'eft  pas 
moins  honteux  de  faire  plus  de  cas 
de  l'aprobation  d'une  troupe  d'infen- 
fés  ,  que  de  celle  de  la  partie  la  plus 
faine  &  la  plus  refpectable  de  la  So- 
ciété, que  dis -je?  de  la  Divinité 
elle  même. 

NosDuëliftes  ne  regardent  pas  les 
Apôtres  comme  de  petits  Efprits , 
fans  fermeté  ,  fans  courage  ;  au 
moins  n'oferoient  ils  pas  le  dire  tout 
haut  de  peur  qu'on  ne  leur  fermât 
aifément  la  bouche.  Cependant  quoi 
qu'ils  fuffent  regardés  comme  le  re- 
but des  hommes ,  par  les  Payens  & 
les  Juifs,  en  furent  ils  moins  zélés 

à  fou- 
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à  foutenir  la  vérité  qui  leur  étoit  con- 
nue ?      Nous  prêchons  ,   difent -ils  *  ^  *  i  Cor.  I. 
Chrifi  crucifié ,  qui  efl  un  fcandale  aux  ^^' 
Juifs  3    ^  une  folie  aux  Grecs.     **  On  **  ch.  IV. 
nous  diffame  ^  nous  prions  ^  nous  fom^  v.  15. 
mes  devenus  comme  la  balieure  du  monde, 
£«?  la  raclure  de  tous  jufques  à  préfent. 
Un  Chrétien  rougira-t-il  d'imiter  les 
Apôtres ,  qui  font  les  imitateurs  de 
Chrift ,  Se  de  faire  confifter  fa  gloire 
dans  l'obéiffance ,  malgré   tous  les 
jugemens  du  vulgaire  ?     Ne  dira-t-il 
pas  avec  fermeté ,  à  ces  mauvais  Cri- 
tiques ,  qui  traitent  fon  refpect  pour 
les  loix  de  pufillanimité  ,  &  d'infen- 
lîbilité  pour  la  belle  gloire  ;  je  me  Ibid.  v»  ?. 
foucie  peu  à^ être  jugé  par  vous ,  ou  par  un     4* 
jugement  d'hommes  tels  que  vous  ;  celui 
qui  me  juge  c'en  le  Seigneur. 

Il  faut  bien  que  la  désobéïiTance  A"^i  eft 
du  Duëlifte  foit  grave ,  puisque  la  cée  du  de^. 
punition  qui  lui  elt  deflinée  eft  celle  nier  fupli. 
qu'on  inflige  à  de  grands  criminels,  ce. 
Quoi  !  fi  l'aclion  du  Duëlifte  étoit 
honorable ,  jufte ,  digne  d'être  célé-^ 
brée  ,  y  auroit  il  un  tel  renverfement 
d'efprit  dans  tous  lesTribun aux  pour 
la  condamner  &  pour  la  punir  de  la 
manière  la  plus  flétriffante  ?    Pour- 
quoi tous  les  Souverains  de  l'Europe, 
b  3  de- 
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depuis  plus  d'un  fiècle ,  s'accordent 
ils  à  punir  exemplairement  le  Duel , 
fi  ce  n'eft  parce  qu'ils  jugent  que  c'eft 
une  action  mauvaife  de  fa  nature , 
très  pernicieufe  à  la  Société,  &  qu'on 
ne  peut  réprimer  trop  fortement? 
On  ne  fe  contente  pas  d'une  amen- 
de ,  de  la  prifon  ,  du  pilori ,  du  ban- 
niffement;  on  menace  le  Duëlifte 
de  la  corde  ou  du  glaive  du  bour- 
reau. C'eft  là  le  théâtre  glorieux  où 
le  Duëlifte  ,  lors  qu'il  eft  làifi  ,  finit 
fa  noble  carrière ,  tout  comme  les  fi- 
loux  &  les  voleurs  de  grand  chemin. 
Remarque  Qq  premier  coup  de  pinceau ,  qui 
entre  dans  l'ébauche  du  Duëlifte  , 
n'eft  furement  point  des  plus  flat- 
teurs. Je  fçai  bien  que  le  fuplice  ne 
deshonore  pas  toujours  celui  qui  le 
fouffre ,  témoins  les  Martyrs.  Mais 
alors  il  faut  qu'on  ait  été  condamné 
înjuftement ,  &  pour  avoir  fait  ce 
que  la  Loi  divine  ordonne,  ce  qu'on 
ne  peut  pas  affirmer  des  Duëliftes  qui 
violent  des  loix  très  fages  ,  données 
par  les  Souverains  les  plus  légitimes , 
préfcrites  par  la  Divinité  ;  qui  les 
violent  même  contre  les  lumières  de 
leurconfcience,  de  propos  délibéré, 
de  fang  froid ,  qui  s'en  vantent ,  & 

qui 


plices. 
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qui  perfévèrent  dans  le  delTcin  de 
désobéir  encore  dès  que  l'occafion  fe 
préfentera. 

2.)  Un  homme  d'honneur  ,  tout  a.  Trait  du 
comme  un  homme  de  bien,  car  ces  fj^"p'!^^» 
termes  devroient  être  fynonimes  ,  fe  èrigage-^^ 
pique  de  rempHr  exaftement  les  en-  mens  les 
gagemens  légitimes  dans  lesquels  il  plus  fa- 
efl:  entré.     Le  Duelijh  au  contraire  fe  ^^^j' 
pique  de  les  violer.      I .  Comme  Chrê-  gagemens 
tien  il  eft  entré  dans  tous  les  engage-  du  Chrê- 
mens  du  Difciple  de  J.  C.  Un  tel  dif-  tien, 
ciple  eit  appelle  à  fùivre  toutes  les 
loix  données  par  ce  grand  Roi ,  dont 
les  Monarques  de  la  terre  font  du 
nombre  de  fes  fujets.     Ces  loix  dé- 
fendent févérement  la  vengeance  aux 
particuliers  *  ;   elles    préfcrivent   la  *  voïés  St, 
douceur ,  la  patience  ,  le  pardon  des  Matth.  V. 
injures.    Le  Duëlifte  n'ignore   pas  ^^  ^^' 
ces  préceptes.     Malgré  cela  il  en  fuit  \  ^    j(oJ^ 
de  tout  oppofés ,  &  il  ne  craint  point  xil  19. 
de  dire ,  d'un  ton  impie,  que  les  loix  ao.  21. 
de  r Evangile  ne  font  -pas  faites  pour  les 
gens   d'honneur.     Pourquoi  donc   fe 
place-t-il  entre  les  Chrétiens  ?  Pour- 
quoi ,  de  tems  en  tems ,  fe  rend  il  à 
la  table  facrée  ,  où  l'on  s'engage  de 
la  manière  la  plus  forte ,  à  la  face  des 
cieux  &  de  l'Eglife  ,  à  refpeder  tous 
b  4  les 
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les  ordres  de  Jefus  Chrift: ,  &  à  pré- 
férer l'opprobre  du  monde ,  même 
la  mort  à  la  désobéïffance  ? 
ea  eme""  ^*  Le Duëlifte  eft  membre  delà 
duCitoïen.  Société  civile.  Comme  tel  il  entre 
dans  tous  les  engagemens  duCitoïen. 
Il  n'y  a  point  de  Citoïen  qui  ne  pro- 
mette, ou  qui  ne  foit  cenfé  avoir 
promis  d'obéïr  fidellement  au  Sou- 
verain dans  tout  ce  qui  ne  fera  pas 
contraire  aux  loix  divines.  Les  loix 
de  l'Etat  défendent  très  expreiïement 
le  Duel ,  &  ordonnent  à  tous  ceux 
qui  ont  quelque  fujet  de  fe  plaindre 
contre  quelqu'un  de  fe  pourvoir  de- 
vant le  Juge  établi  pour  rendre  la 
juftice.  C'elt  ce  que  le  Secrétaire 
d'Ephèfe  répréfentoit  fagement  à  une 
Populace  émue  contre  les  Apôtres. 
A(ft.  XIX.  5/  Démétrius^  difoit  il ,  ^  les  Ouvriers 
^^  qui  font  avec  lui  ^  ont  quelque  plainte  à 

faire  contre  quelqu'un  ,il  y  a  une  Cour  ^ 
des  Proconfuls  ,  qu'ils  s^ appellent  en  jujîice 
les  uns  les  autres.  Les  Duëliftes  font 
tout  l'oppofé  de  cet  engagement  ci- 
vil ,  qui  eft  fort  raifonnable  &  fort 
néceffaire.  Bien  loin  de  recourir  au 
Juge  ,  bien  loin  de  pardonner ,  com- 
me ils  le  feroient  s'ils  avoient  l'ame 
plus  grande  &  plus  chrétienne  ,  ils 

s'empa- 
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s'emparent  du  glaive  vengeur,  & 
vont  s'égorger  fouvent  pour  un  rien. 
L'honneur  &  la  fidélité  devroient 
marcher  d'un  pas  égal.  Un  homme 
qui  fe  moque  de  fes  engagemens  les 
plus  facrés  a-t-il  de  l'honneur  ?  C'ett 
l'honneur  du  Pirate. 

3.  Outre  ces  deux  engagemens  les  ;•  Les  en- 
Militaires  en  ont  un  troifième.  Ils  lîfsofdal 
font  appelles ,  par  leur  qualité  de 
Soldat  5  à  ne  porter  les  armes  que 
contre  les  ennemis  de  l'Etat,  &.  à  évi- 
ter toute  querelle  &  toute  difpute. 
Lors  qu'un  Soldat  ou  un  Officier  fe 
bat  contre  un  fujet  du  Prince  ,  fe  fert- 
il  de  l'épée  ,  qu'on  lui  a  confiée ,  con- 
tre l'ennemi  de  l'Etat  ?  Ne  fe  ligue- 
t-il  pas  au  contraire  avec  l'ennemi  & 
ne  lui  facilite -t -il  pas  la  viftoire? 
Peut-être  que  telle  victoire  n'auroit 
pas  été  remportée  fur  les  troupes  de 
la  RépubHque  ,  fi  tel  Officier ,  tué 
en  Duel,  ou  forcé  à  s'exiler  lui-mê- 
me ,  &  à  fe  jetter  dans  le  parti  enne- 
mi fe  fut  trouvé  à  la  tête  de  fa  troupe. 

Les  Nobles  &  les  Braves ,  de  tout  Ces  viola- 
ordre ,  fe  vantent  d'être  efclaves  de  tions  mar- 
ieur parole.     Comment  le  prouvent  ^"  ^"^  ^^^^ 
ils?  En  violant  des  engagemens  nom-  on^do^^^ 
breux,  folemnels,  accompagnés  de  faire  de 
b  î  fermens  ^^""'1,  p^^^- 
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Le  Prince 
ne  pourra 
pas  comp- 
ter fur  eux- 


fermens  exprès  ou  tacites.  Ils  ont 
une  morale  à  part ,  où  ils  n'ont ,  ce 
femble  ,  confervé  de  la  véritable  mo- 
rale que  les  termes  par  lesquels  ils  fe 
font  illufion  en  y  attachant  des  idées 
toutes  différentes  de  l'efprit  de  la  Re- 
ligion ,  &  ils  tâchent  de  tromper  de 
la  forte  ceux  qui  ne  favent  pas  dé- 
mêler l'équivoque. 

Comment  le  Prince  pourra  -  t  -  il , 
avec  quelque  confiance ,  remettre  à 
un  Duëhfte  un  pofte  à  garder  ?  Le 
Duëlifte  promettra  à  fon  Prince  une 
fidélité  à  toute  épreuve,  il  la  lui  pro- 
mettra même  avec  ferment.  Mais 
n'a-t-il  pas  promis,  de  la  même  ma- 
nière ,  d'obferver  les  loix  de  l'Etat  ? 
Sur  quoi  donc  compter  qu'il  fera 
plus  religieux  obfervateur  de  ces 
nouveaux  engagemens  ?  Et  fi  un  ef- 
clave  de  l'honneur ,  c'eft  à  dire  de 
l'eiliime  d'un  certain  ordre  de  gens , 
vient  à  croire  qu'on  ne  peut  pas  vi- 
vre honorablement  dans  le  monde , 
&  V  être  eftimé  fans  être  riche  ;  s'il 
adopte  cette  maxime  ,  aufli  commu- 
ne que  celle  du  point  d'honneur; 
Quiconque  ejî  riche  eji  tout  ,•  n'eft  il  pas 
à  craindre  qu'il  ne  prête  l'oreille  à 
l'ennemi  s'il  vient  lui  offrir  de  quoi 

faire 
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faire  une  brillante  fortune?  Les 
preuves  d'une  telle  perfidie  manque- 
roient  elles  à  celui  qui  voudroit  en 
citer  ?  La  maxime  de  J.  C.  eft  véri- 
fiée tous  les  jours  par  l'expérience ,  . 
celni  qui  efi  infidèle  dans  les  -petites  chofes ,  jq  ' 
ejî  aiiffi  infidèle  dans  les  grandes, 

3.)  Le  Duëliite  ne  refpe&e  point  les  ^.)  Trait 
droits  de  P amitié  ,   du  fang  ^^  de  la  re-  du  Duéli- 

connoiffance.     En  fuivant  fes  maximes     '     ^f' 

connojtiss 
il  devient  mauvais  ami,  mauvais  pa-  droits  du 

rent,  &  capable  de  donner  dans  Vin-  fang,  de 
gratitude  la  plus  noire.    Le  véritable  j'3n|itié  & 
ami  eit  tellement  attaché  à  la  perfon-  conno^if- 
ne  qu'il  aime  &  qu'il  eftime  ,  qu'il  eft  fance. 
prêt  à  s'expofer  aux  plus  grands  dan- 
gers pour  fa  confervation.     Suivant 
J.  C.  l'amour  pour  un  ami  peut  aller 
jufques  *  à  expofer  fa  propre  vie  en  ^  St.  Jean 
fa  faveur ,  &  il  ne  condamne  point  ^":?^-  îJ* 

p      >n  T)       •^- '        r -^  £  •      voies  aulk 

ces  lacrihces.     L  amitie  a  lait  taire  j  st  Jean 
des  prodiges    de   défintéreffement.  TU.  16. 
Lucien  *  en  a  ramaffé  plufieurs  ex-  **  Toxaris 
emples  qui  font  honneur  aux  Païens.  °";,v?  ^' 
L  amitie  entre  des  Chrétiens  devroit 
encore  être  plus  fincère ,  plus  lërme 
&  plus  efficace.     Mais  ramitié  du 
Duëlifte  eft  plus  fragile  que  le  verre , 
elle  ne  tient  qu'à  un  fil.     Si  par  in- 
advertance fon  ami  l'a  raillé  en  com- 
pagnie , 
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pagnie  ,  &  que  quelque  boutefeu  lui 
dife  à  l'oreille ,  êtes  vous  homme  à  fouf- 
frir  ces  difcours  ?  Si  la  Maîtreffe  du 
Duëlifte ,  piquée  contre  fon  ami ,  lui 
demande  d'en  tirer  raifon;  il  n'en 
faudra  pas  d'avantage  pour  lui  mettre 
l'épée  à  la  main.  Envain  fon  ami  lui 
proteftera-t-il  qu'il  n'avoit  point  pour 
but  de  le  choquer;  n'importe  ,  la 
vengeance ,  didée  par  la  Divinité  in- 
fernale le  point  d'honneur ,  rend 
fourd  à  toutes  les  excufes ,  il  faut  fe 
battre  &  que  l'un  des  deux  périflè. 
Il  fera  la  même  chofe  à  un  frère ,  à 
un  bienfaiteur  qui  l'aura  fervi  en  mil- 
le rencontres;  je  ne  fçai  s'il  refpec- 
teroit  un  Père ,  &  s'il  auroit  la  mo- 
dération du  Rodrigue  de  Corneille, 
tout  autre  que  mon  Fére  Nprouveroit  fur 
Vheur,  Voici  de  quelle  manière  on 
a  décrit  l'ancienne  fureur  des  Duëli- 
ftes  ; 

//  faloit  égorger  le  fils  après  le  Père , 
Et  majjacrer  encor  le  frère  après   le 

frère. 
On  vdioit  les  amis  ,  on  voïoit  les  parens 
L'un  fur  fautre  percés ,  fun  fur  l'au- 
tre expirans. 
Quelle  fureur  !    Deux  amis  fe  ren- 
dront 5  de  fang  froid/ur  le  pré,  s'em- 

brafle- 
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brafferont  tendrement ,  fe  pardonne- 
ront l'un  à  l'autre  leur  mort ,  &  s'é- 
gorgeront. Quelle  amitié  comique  ! 
Quelle  férieufe  &  cruelle  vengeance  ! 
Si  c'eft  là  s'aimer  véritablement  , 
qu'efl  ce  que  haïr  ?  &  que  peuvent 
faire  de  plus  deux  violens  ennemis  ?  Obferva- 
Je  fçai  bien  qu'il  y  a  des  occafions  [es'droL 
où  les  droits  dePamitiésdu  fang  &  de  du  fang 
la  reconnoiffance  font  légitimement 
fufpendus  ;  mais  ce  n'eft  jamais  que 
lors  qu'ils  font  en  conflicl  avec  des 
droits  fupérieurs  d'une  grande  con- 
féquence  ,  &  auxquels  nous  fommes 
plus  fortement  aftreints.  Lors  que 
dans  une  fédition ,  contre  le  Souve- 
rain ,  ceux  qui  nous  font  liés  par  les 
liens  les  plus  doux  ont  le  malheur 
de  fe  trouver  entre  les  révoltés ,  & 
que  nous  recevons  l'ordre  du  Prince 
de  prendre  les  armes  contre  eux  & 
de  les  charger ,  nous  pouvons  le  fai- 
re fans  qu'on  puiffe  nous  accufer  de 
manquer  à  ce  que  nous  devons  à  l'a- 
mitié &  au  fang.  Nous  fommes  alors 
les  Miniftres  de  la  juite  vengeance 
du  Prince;  &  l'amour  de  l'Etat,  plus 
important ,  plus  refpedable  que  ce- 
lui d'une  famille  nous  appelle  à  ce 
facrifice.    C'eft  ainfi  que  Erums  fceut 

taire 
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faire  taire  l'amour  paternel  en  n'é- 
coutant que  le  devoir  du  premier 
Magiftrat.  Il  ne  voïoit  point  alors 
des  fils  mais  des  rebelles ,  des  enne- 
mis de  la  Patrie ,  &  fous  cette  réla- 

Livre  ç.  ^^^^  ^^  '^^  ^^^^^  ^  ^"^  mort.  „  Brutus , 
p.  ;6^  de  33  d.it  Denys  d'Halicarnfljfe ^  refta  quel- 
la  verfion  ^^  que  tems  fans  parler,  puis  fe  levant 
du  P.  le      ^^  ^g  fQj^  £^gg  ^  ^  fg  faifant  faire  fi- 

53  lence  par  un  Hérault ,  dans  l'at- 
„  tente  où  chacun  étoit  de  la  fin  de 
55  la  procédure  ,  il  prononça  l'arreft 
55  de  mort  contre  fes  deux  fils.  A  ce 
55  mot  toute  l'affemblée  fe  récria.  El- 
55  le  jugea  que  de  faire  mourir  les 
55  deux  enfans  de  Brutus,  c'étoit  plu- 
tôt punir  Brutus  que  les  enfans 
même.  Elle  ne  pouvoit  fe  réfou- 
dre à  traiter  de  la  forte  un  homme 
du  mérite  ,  dont  étoit  Brutus  ;  el- 
35  le  vouloit  donc  qu'on  pardonnât 
3,  aux  enfans  en  faveur  du  Père.  Le 
,5  Conful  ni  étonné  de  leurs  cla- 
55  meurs ,  ni  touché  de  leurs  gemif- 
„  femens  ,  livra  les  coupables  entre 
55  les  mains  des  Lideurs ,  fans  être 
55  attendri  des  larmes  de  fes  enfans , 
&  des  prières  les  plus  touchantes 
par  lesquelles  ils  tâchèrent  de  le 
fléchir.  ,5    Ce  n'eft  point    alors 

man- 


35 
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manquer  aux  droits  du  fang  que  de 
les  fubordonner  aux  droits  fupéri- 
eurs  qu'a  iar  nous  la  Patrie. 

Mais  les  Duëliltes  ne  peuvent  rien  Les  Dnëli. 
alléguer  de   pareil    ni  d'aprochant  pg^yg^^t 
pour  juftifier  leur  procédé.     Où  eil  pas  s'en 
la  loi  légitime  qui  leur  ordonne  de  fe  fervir. 
battre  jufques  à  la  mort  contre  celui 
qui  leur  aura  dit  une  impertinence , 
ou  quelque  terme  injurieux  ?    Dieu 
&  le  Roy  le  leur  défendent  ;  où  eft 
donc  ce  troifième  Législateur ,  plus 
refpedable  encore ,  qui  leur  en  im- 
pofe  la  néceffité  ?    Le  falut  du  Pu- 
blic dépend  il  de  ces  combats  fingu- 
liers  ?    Au  contraire  ne  lui  font  ils 

Î)as  très  funel1:es  ?  Ce  n'efi:  donc  qu'à 
eur  faulTe  délicateife  ,  qu'à  la  pré- 
vention la  plus  ridicule  &  la  plus  in- 
fenfée  que  le  Duëlifte  facrifie  ce  qu'il 
doit  à  l'amitié ,  au  fang  &  à  la  re- 
connoiifance.  On  peut  dire  des 
Idolâtres  du  faux  honneur  ce  que  St.  p 
Paul  difoit  des  Payens  ;  les  facrifices  \^^  °^'  ' 
qu'ils  offrent ,  ils  les  péfentent  au  Diable 
&  non  point  à  Dieu. 

4.)  Pouriùivons ,  à  toute  outran-  t^T''^^ 
ce  5  la  chimère  à  laquelle  le  Duëlifte  j^"^  ■^^^(^ 
s'immole  ;  elle  ne  mérite  aucun  mé-  fonne  pi- 

nagement.     Ce  fera  le  dernier  coup  toyable. 

dg  ment. 
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de  pinceau  pour  nous  tracer  le  vrai 
portrait  des  faux  braves.  Le  Duè'Ujie 
néglige  les  principes  les  plus  clairs ,  les  plus 
incontefiables  du  bon  fens  y  il  n^eft  pas 
moins  mauvais  Logicien  que  relâché  Mora- 
lijle  ,*  il  raifonne  comme  un  homme  qui  efi 
en  délire.  On  a  déjà  pu  apercevoir 
facilement  la  faufleté  palpable  des 
principes  qu'il  adopte  ,  par  les  con- 
féquences  affreufes  qui  en  découlent, 
&  qui  le  portent  à  fe  révolter  contre 
les  ordres  de  Dieu  &  du  Souverain 
temporel;  à  violer  les  engagemens 
les  plus  folemnels  &  les  plus  légiti- 
mes ;  à  fouler  aux  pieds  tout  ce  que 
l'amitié ,  le  parentage  &  la  gratitude 
exigent  d'une  ame  qui  a  quelque  no- 
bleÏTe  defentiment. 
Première  jy^^is  la  dodrine  du  faux  point 
preuve.  d'honneur  eft  un  terrein  bourbeux  , 
où  plus  on  avance  &  plus  on  enfon- 
ce, &  où  les  erreurs  fe  multiplient 
fous  les  pas.  i .  C'eft  un  principe  de 
la  faine  raifon ,  que  notre  réputation  ^ 
notre  honneur  dépendent  de  la  manière  en 
laquelle  nous  nous  conduifons  ,  ^  non  point 
des  a&ions  des  autres  hommes  à  notre 
égard.  Le  vice  &  la  vertu ,  fonde- 
ment de  la  gloire  ou  de  l'ignominie 
font  des  choies  perfomielles.     On  ne 

peut 
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peut  nous  imputer  ni  le  vice  ni  la 
vertu  d'autrui  qu'autant  que  nous  y 
avons  contribué.  Ceft  dans  ce  fens 
qu'on  a  dit  que  la  gloire  de  nos  An- 
cêtres ne  contribue  point  à  la  nôtre 
qu'autant  que  nous  les  imitons. 
Stemmata  nïl  faciunt ,  ^  q^Uds  non  fe* 
cinms  ipfi. 
LesDuëliltes  femblent  avoir  adopté 
la  maxime  oppofée.  Suivant  eux 
on  eft  deshonoré ,  non  pas  pour  fes 
propres  actions  ,  mais  à  caufe  des  ac- 
tions d'autrui.  De  cette  manière  nô- 
tre honneur  ne  dépendra  point  d'une 
conduite  fage  ,  réglée ,  conforme  à 
la  Religion  &  aux  Loix ,  mais  de  la 
fougue  d'un  quérelleux  &  d'un  bru- 
tal à  qui  il  prendra  fantaifie  de  nous 
invediver ,  ou  de  violer ,  à  nôtre  é- 
gard ,  les  règles  de  la  bienféance  & 
de  la  politeffe.  Où  eft  la  juftice,  où 
eft  le  bon  fens  dans  cette  manière  de 
juger?  C'eft  le  brutal  &  l'impoli 
qui  fe  deshonore  ;  fes  impertinences 
manifeftent  fon  caradère  ,  &  non 
point  celui  de  la  perfonne  qu'il  atta- 
que. Ses  inveftives  font  de  la  fange , 
qu'un  oifon ,  d'un  bec  malin ,  répand 
fur  la  blancheur  d'un  cigne ,  mais  qui 
ne  l'efface  point.  Tout  comme  les 
c  loùan- 
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louanges  qu'on  ne  mérite  pas  ne 
contribuent  en  rien  à  nôtre  gloire, 
de  même  on  n'eft  pas  flétri  par  les 
mépris,  les  infultes  &  les  affronts 
qu'on  ne  s'eft  point  attiré  par  la 
ikute. 

Objection.  Ce  n'eft  pas  cela ,  difent  les  Duëli- 
ftes  'y  mais  ce  qui  déshonore ,  ce  qui 
détruit  radicalement  la  réputation , 
c'eft  de  foutFrir  ces  mauvaifes  maniè- 
res qu'on  a  à  nôtre  égard  fans  en  tirer 
raifon ,  &  fans  tâcher  de  taire  mor- 
dre la  pouffière  à  l'infolent  qui  nous 
outrage. 

Réponfe.  Quoi  !  la  douceur  ,  la  patience , 
le  pardon  &  le  mépris  des  injures 
deshonorent!  QuelleLogique  !  Quel- 
le Morale  !  J.  C.  connoiffoit  donc 
bien  mal  la  véritable  gloire  ,  puis  q/ie 

p.  P*  ^V^'  lorsqu'on  le  chargeoit  d'injures  ,    il  n'en 

11,2?.  *  tendoit  point  y '^  lorsqu'on  le  maltrnitoit, 
il  n'ufoit  point  de  menaces  ,  tnais  fe  re- 
mettoit  à  celui  qui  juge  jujhment.  On 
fe  deshonore  eii  domptant  les  paf- 
fions  les  plus  violentes ,  en  s'élevant 
au  deffus  du  préjugé  ,  en  craignant 
Dieu  &  en  honorant  le  Roi  !  Eft-ce 
donc  que  les  loix  de  la  Religion  & 
celles  de  l'Etat  font  des  règles  infâ- 
mes qui  tiétriffent  ceux  qui  les  obf er- 

vent  ? 
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vent  ?  Faut  il  que  le  faux  point 
d'honneur  porte  l'égarement  jufques 
au  blafphème  !  Un  grand  Roy,  plus 
éclairé  &  plus  fage  que  tous  lesDuë- 
liftes  en  Corps ,  croïoit  que  le  plus 
grand  effort  étoit  de  dompter  fa  co- 
lère ,  &  fon  reiïentiment ,  que  c'é- 
toit  là  le  plus  glorieux  de  tous  les 
héroïfmes.  Celui,  dit  il,  qui  efl  lent  ^^J 
à  la  colère ,  vaut  mieux  que  l'homme 
fort ,  ^  celui  qui  maitrife  Jon  courage 
vaut  mieux  que  celui  qui  prend  des  villes, 

Fortior  eji  qui  fe  quàm  qui  fortijjîma 
vincit 
Mœnia  ,  ?iec  virtus  altius  ire  pi?tefl, 

2.  Un  Duëlifte  croit  de  faire  une  Seconde 
aftion  lâche ,  indime  de  Thonnette  \^^^^"^ ^^. 
homme  s  il  reiuie  un  cartel.    Lepen-  fe  Logique 
dant  fon  Souverain  &  fon  Dieu  lui  du  Duëli- 
défendent  de  l'accepter.  11  croit  donc  ^^* 
que  l'honnette  homme  eft  un  perfon- 
nage  bien  différent  d'un  fujet  fou- 
rnis aux  loix  de  fon  Prince  ,  Se  d'un 
Chrétien  refpeClueux  pour  l'Evan- 
gile.     L'honnette    homme    fuivant 
l'idée  du  DuëHfte  reffemble  fort  au 
mauvais Juge,^^/  ne  craignoit  point  Dieu 
^qui  ne  rejpecîoitperfonne.  Eft-ce  dono 
là  l'honnette  homme  ?  l'homme  qui 
chérit  la  véritable  gloire  &  qui  a  Ta- 
c  2  me 


Langage 
raifonna- 
ble  de  ce- 
lui qui  elt 
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me  grande  &  bien  placée  ?  Où  eft 
rhommefenfé  qui  voulut  paffer  pour 
raifonner  de  la  forte  ? 

Voici  le  langage  d'un  homme  lâche 
&fans  honneur  ,  au  moins  fi  nous  en 
croïons  le  Duëlilte ,  lors  qu'on  lui 
appelle  en  f^jt  un  défi  &  qu'on  le  fomme  de  fe 
*  rendre  au  lieu  marqué  pour  vuider , 
répée  à  la  main,  le  différent  qu'on  a 
avec  lui  en  conféquence  de  quelque 
parole  qu'il  doit  avoir  prononcée  & 
qui  a  déplu. 
5,  Si  j'ai  eu  le  malheur  de  vous  dé- 
plaire ,  dit  il  à  celui  qui  lui  fait  un 
appel,  j'en  fuis  mortifié.  Je  n'ai 
point  eu  en  vue  de  vous  irriter 
contre  moi,  ni  de  rompre  avec 
vous.  Je  vous  prie  d'oublier  le 
pafle  ,  &  je  ferai  plus  refervé  dans 
la  fuite.  Ce  n'ed  pas  que  je  crai- 
gne de  déguainer  &  d'expoîer  mes 
jours  ;  mais  je  crains  de  le  faire , 
lorsque  le  devoir  le  plus  facré  me 
le  défend.  Ne  trouvés  pas  mau- 
vais que  je  refpede  la  Religion  Se 
les  ordonnances  du  Prince,plus  que 
le  jugement  de  ceux  qui  ne  con- 
noilTent  pas  affés  l'honneur  &  la 
gloire  pour^n  donner  des  règles 
&  pour  s'en  piquer.     Que  mon 

devoir 
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devoir  m'apelle  au  péril  &  on  ver- 
ra fi  je  n'aime  pas  ma  patrie  & 
mon  Roi  plus  que  ma  vie.  Mais 
que  je  m'expole  ,  en  violant  tou- 
tes les  loix  ,  à  tuer  un  ami  que  je 
chéris ,  à  porter  le  deuil  dans  vô- 
tre famille  ou  dans  la  mienne  ,  & 
peut-être  dans  toutes  ks  deux  à 
la  fois ,  &  cela  pour  une  bagatel- 
le ;  que  je  courre  le  rifque  d'être 
déchiré ,  dans  la  fuite  ,  par  de  cru- 
els remors ,  de  fubir  le  fupplice 
deftiné  à  des  fcélérats ,  &  de  me 
perdre  pour  toute  l'éternité  ,  c'efl 
ce  que  je  ne  ferai  point.  „ 

Sont  ce  là  les  fentimens  d^un  im- 
bécille ,  d'une   anie  lâche ,  indigne 
d'eftime?    J'en  apelle  au  Tribunal 
de  la  raifon ,  de  la  Religion ,  du  vé- 
ritable honneur  ,  &  même  du  Duë- 
lide  lorsque  fa  paflion  lui  laiffe  le  loi- ^   ,  . 
fir  de  réfléchir.     Oppofons  à  ce  dif-  J;";"/^ ^P" 
cours  celui  d'un  de  ces  braves ,  d'un  langage  du 
Bouteville  * ,  qui  ne  refpire  qu'à  fe  Duëiifte. 
battre,  qui  en  cherche  les  occafions  [^^^^^^ 
avec  autant  d'avidité  qu'un  tigre  al-  fousle^rè- 
téré   de  fang  cherche  à  déchirer  la  gne  de 
proie.  LouisXUL 

Avecplaifir,  dit  il ,  j'accepte  le  „ 

combat.     C'eil  là  où  je  me  plais ,  „ 

c  3  „  on 
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Nouvelle 
(iifiiculté. 

Képonfe. 


on  y  moifonne  la  gloire.  Ne  cro- 
ïés  pas  que  je  me  jultifie  de  ce  que 
vous  m'imputes.  J'ignore  ces 
foiblefTes.  L'iiluë  du  combat  ma- 
nifeftera  le  coupable.  Ce  n'eft 
pas  que  je  vous  haifle ,  je  vous 
chéris  plutôt  comme  un  ami  ;  mais 
qu'importe  ?  Dans  toute  autre  oc- 
cafion  je  donnerois  ma  vie  pour 
vous ,  mais  aujourd'hui  il  faut  que 
vous  m'arrachiés  la  mienne  ou  que 
je  termine  la  vôtre.  En  vain  les 
loix  de  la  Religion  &  celles  de  l'E- 
tat veulent  me  retenir  ;  ce  ne  font 
là  des  liens  que  pour  les  âmes  ti- 
mides. L'exil ,  la  mifère  ,  l'écha- 
faut  &  Tenfer  ne  fauroient  m'ar- 
réter.  Partons.  „ 
Ce  font  donc  là  les  fentimens  de 
l'honnette  homme  &  le  langage  du 
Héros  qui  mérite  d'être  immortalifé 
par  un  panégirique  ?  Si  je  ne  me 
trompe  ,  les  perfonnes  qui  favent 
penfer  diront  plutôt  que  c'eft  le  dif- 
cours &  la  conduite  d'un  extrava- 
gant ,  d'un  rebelle  ,  d'un  faux  ami , 
d'un  impie  &  d'un  furieux. 

Mais  cependant ,  dira  le  Duëlifte , 
c'eft  manquer  de  courage  &  fe  mon- 
trer indigne  de  porter  l'épée.    Eft-ce 

donc 
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donc  que  le  courage  eft  la  plus  gran- 
de des  vertus  morales  ?     Ell-ce  là  le 
ibnimaire  de  la  loi  &  des  Prophètes? 
C'elt  furement  ici  un  nouvel  Evan- 
gile &   on  ne   foupçonnera   point 
qu'un  Ange  de  lumière  l'ait  aporté 
du  ciel  aux  hommes.     Le  courage  Ce  qu'on 
elt  il  même  une  qualité  louable,  ie-  doitpen- 
paré  de  la  prudence  &  du  devoir  ^^^ ^^  ^^"* 
qui  le  dirigent  &  qui  en  font  faire 
une  appUcation  convenable  ? 

Voïons  fi  nôtre  Duëlifte  eft  coura- 
geux. Confîdérés  bien  ce  précipice 
profond,  au  pié  duquel  le  fleuve  rou- 
le impétueufement  fes  eaux  à  travers 
mille  pointes  de  rocher.  Courage  ; 
franchiffés  la  barrière  ;  élancés  vous 
vigoureufement  &  vous  jettes  dans 
l'eau.  Quoi  !  vous  pâhlTes  &  vous 
reculés  en  arrière  !  Je  vous  entends. 
Vous  croïés  qu'il  y  auroit  de  Fini-  Il  doit  être 

prudence  &  de  la  folie  à  fe  rifquer  [^^''^g^  P^"^ 
s    1     r    ^  P  .  .       ^         lapruden- 

de  la  iorte  pour  taire  une  vaine  para-  ^e. 

de  de  fon  courage.     Vous  en  conve-  , 

nés  donc,  le  courage  n'eft  pas  la  plus 

grande  des  vertus ,  &  il  eft  fubor- 

donné  à  la  prudence.     „  La  valeur , 

Ait  Mr,  Bafriage  de  Flottemauville  *  ,  „  "^  Morale 

doit  non  feulement  connoitre  le  „  ÎH^?*1^ 

,  .,     .1  r    ^  VI      •..  j        Polît-  *:om- 

penl ,  il  tant  encore  qu  il  y  ait  de  „  2.  p.  6. 

c  4  „  la  '  *  " 


XL  Difcours  Frélhnimire, 

5,  laneceffité  de  le  courir,  autrement 
5,  c'eft  imprudence,  c'eft  témérité  de 
3,  s'y  engager.     Les  gladiateurs,  ^- 
„  joMte-tM  ^   donnoient   dans  leurs 
5j  combats    des   marques    de   leur 
„  courage  &  de  leur  adrefTe.     Cé- 
3,  far  ne   fe  feroit  peut  -  être   pas 
„  mieux  battu.    Et  ces  malheureu- 
„  fes  viâ:imes  d'un  plaifir   barbare 
5,  ne  font  pas  dignes  d'occuper  une 
5,  pkce    parmi    les  Braves.       Le 
3,  lang  de  l'iiomme  eft  trop  précieux 
3,  pour  être  facrifié  fi  légèrement. 
*  Offic.  1.   „  Il  faut ,  dit  Cicéron  *,  éviter  de  s'ex- 
I.  c.  24.     ^^  pofer  au  péril  fans  néceflité ,  rien 
„  n'eft  plus  fou  que  de  fuivre  une 
5,  méthode  oppofée.   „      Fugiendum 
etiam  illuà  ne  offeraynus  nos  ^erkulis  fine 
caujja  ,  quo  nihil  foteji  ejje  fifdltités. 
Et  par  le         Si  cette  pratique  eft  oppofée  à  la 
devoir.       prudence  ne  l'eit  elle  pas  auffi  au  de- 
voir ?     Faifons  en  Teflai.    Quelques 
Confpirateurs  ont  machiné  de  tuer  le 
Prince.     Il  leur  manque  encore  un 
déterminé  comme  eux.     Ils  s'adref- 
fent  à  vous ,  vous  font  part  de  leur 
projet    &  vous  foUicitent  d'entrer 
dans    le    complot.     Y    confentirés 
vous  ?    Je  le  fens ,  je  vous  offenfe , 
&  fi  j'étois  un  homme  d'épée  vous 

vou- 
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voudriés  en  avoir  raifon.  Mais  pour- 
quoi cette  propofition  vous  fait  elle 
horreur  ?     Ne  faut  il  pas  avoir  beau- 
coup de  courage  pour  exécuter  un 
tel  deffein  ?    Il  faut  égorger  les  gar- 
des avant  que  d'arriver  au  Prince  &  ^ . 
affronter  mille  tourmens  fi  l'on  eft 
faifi.     N'efl  ce  point  là  le  comble  de 
l'intrépidité  &  du  courage  ?     Ce  qui 
vous  arrête  ce  n'eftpas  le  péril ,  vous 
avés  de  la  valeur.    Mais  vous  com- 
prenés  que  l'aflion  étant  odieufe  & 
infâme  elle  ne  mérite  pas  d'être  l'ob- 
jet de  vôtre  courage ,  &  que  ce  n'eft 
pas  manquer  de  coeur  que  de  réfu- 
ter de  commettre  un  aUaffinat.     Et 
pourquoi  le  Régicide  vous  paroit  il 
deteilable?     C'efl;  parce  qu'il  trou- 
ble l'ordre  &  que  toutes  les  loix  le 
condamnent.     On  peut  dire  la  mê- 
me chofe  du  Duel.     Ce  n'eft  donc 
pas  manquer  de  courage  ,  mais  ref- 
peder  la  vertu  que  de  refufer  le  car- 
tel qui  vous  eft  offert. 

Si  le  péril  auquel  on  vous  appelle 
avoit  pour  but  de  fauver  la  Patrie 
vous  y  courriés  Se  vous  auriés  raifon. 
Vous  imiteriés  ces  fept  généreux  Per-  *  r^^  j  ^^ 
fes  *  qui  iceurent  fe  faire  jour  à  tra-  c.  9.  * 
vers  les  gardes ,  attaquer  le  Mage  Se 
c  s  lui 
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lui  arracher  la  vie  avec  le  fceptre  ufur- 

^  pé.     Ou  bien  comme  un  autre  C^r- 

Max  le    ^'^^  **  '  ^^^^^  balancer ,  vous  vous  jet- 

c.  6.  ex.  2.  terics  dans  le  goufre.     Ces  aclions 

généreuies  vous  couronneroient  de 

gloire  5  &  transmettroient  vôtre  nom 

à  la  poftérité.     Les  de  la  Mothe  pren- 

droient  la  lyre  en  votre  faveur   & 

chanteroient , 

*Ocles  if  Yok  approfondir  ce  grand 

tom.  I.  p.         "        «^  ,  ^^  ° 

log.  homme , 

3,  De  qui  la  magnanimité, 

„  Digne  même  d'étonner  Rome 

„  Tente  nôtre  incrédulité. 

5,  Pour  qui  vient  de  s'ouvrir  ce 

goutfre  ? 
„  Viftime  d'un  peuple  quifouffre 
3  5,  11  y  court  ;  quel  e(t  fon  appui  ? 

„  La  mort  à  fes  yeux  n'eft  point 

belle  ; 

„  Mais  il  n'envifage  au  lieu  d'elle  , 

„  Que  le  nom  qu'il  laiffe  après 

lui. 

En  renon-      Dès  qu'on  a  établi  un  faux  princi- 

çant  à  un   pg  toutes  les   conféquences  qui  en 

^•n^T'  découlent  font  tout  autant  d'abfur- 

cipetou-  ,  .      . 

tes  les  con.  dites.     Renonces  au  principe  erro- 
fequences  né ,  &  dès  là  toutes  fes  fuites  s'é- 
tombent.    vanouiroiit.     Il  e(l  faux  que  le  vé- 
ritable honneur  confiite  à  fe  ven- 
ger 
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ger  d'un  affront,  parce  que  toutes 
les  loix  défendent  aux  particuliers 
la  vengeance  ;  donc  c'eft  tout  aufli 
peu  manquer  de  courage  en  refu- 
lant  un  cartel,  qu'en  ne  voulant 
pas  fe  joindre  à  des  féditieux  qui 
veulent  alfaiîîner  le  Prince.  Le  vé- 
ritable courage  confifte  à  fe  préfen- 
ter  au  péril  auquel  on  ell  légiti- 
mement appelle ,  &  à  y  faire  ferme 
autant  que  le  devoir  de  réfifter  l'e- 
xige. C'eft  témérité  de  fe  rifquer 
fans  néceffité  ;  &  la  témérité  eft  d'au- 
tant plus  blâmable  que  la  vie  de  ce- 
lui qui  s'expofe  eft  de  conféquen- 
ce  pour  la  Société.  C'eft  ce  qu'on 
peut  dire  de  plufieurs  adions  d'A- 
lexandre le  grand  &  de  Charles 
Xll.  fon  trop  fervile  imitateur;  deux 
Héros  plus  téméraires  que  vaillans. 
C'eft  même  une  révolte  contre  le 
Magiftrat,  &  une  impiété  contre 
Dieu  d'ofer  faire  montre  de  fon 
courage  dans  des  adions  que  le 
Souverain  défend  &  que  la  Divi- 
nité  condamne. 

La  plupart  des  Duëliftes  n'aprou- 
veroient  pas  la  pratique  de  ces  Stoi- 
ciens  qui  fe  donnoient  la  mort  pour 
fe  délivrer  de  quelque  douleur  ou 

de 
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de  quelque  péril;  ni  la  fanfaron- 
nade du  Philofophe  Férégrin  qui , 
de  gayeté  de  cœur ,  fe  jetta  dans 
un  bûcher  ardent  pour  faire  preu- 
ve de  fon  courage  &  du  mépris , 
qu'il  faifoit  de  la  vie.  Ils  diroient 
que  l'homme  n'eil  pas  le  niaitre  ab- 
folu  de  fes  jours;  qu'il  les  doit  à 
Dieu  &  à  la  patrie,  &  qu'il  ne  doit 
fortir  de  ce  monde  que  par  la  voïe 
que  le  devoir  lui  ouvre ,  &  lorfque 
fon  Général  le  rappelle  du  pofte 
qu'il  lui  a  confié.  Le  Duëhfte  fuit 
il  ces  fages  maximes ,  &  y  a  t'il  du 
courage  à  les  violer  ? 

Apuïons  ce  que  nous  avons  fou- 
tenu   juiques   ici,     que  ceux  là  fe 
trompent     qui    croient    fe    perdre 
d'honneur  en  ne  tirant  pas  venge- 
ance d'un  affront,  par  l'autorité  de 
poids  du  célèbre  P/^ffendorf,  grand 
Jurifconfulte ,    &  Baron  d'Empire, 
donc  bien  en   état  de  juger  fur  ces 
*^Droitde   matières.  „  Il  n'y  a  point,  diuil\ 
&c!^îlv.\.  w  ^^   véritable   deshonneur  à  aimer 
ch  4.  §.  g.  55  mieux    implorer   le    fecours    du 
„  Magiftrat ,  ou    endurer  fans  dire 
55  mot  les   injures   qu'on  a  reçues , 
3,  foit  en  paroles ,    ioit  en  adions  , 
3,  que  de  s'en  faire   raiibn  foi  mê- 
me 
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me  à  la  pointe  de  l'épée ,  com-  ,3 
me  cela  fe  pratique  en  certains  „ 
endroits  parmi  la  Nobleffe  &  fur  „ 
tout  parmi  les  gens  de  guerre. . .  ,3 
Il  y  a  quelquefois  de  la  grandeur  „ 
d'ame  à  méprifer  certaines  inju-  ,3 
res  ,^  &  pourvu  qu'on  le  faffe  „ 
avec  difcernement ,  cela  ne  don-  ,5 
ne  aucune  atteinte  à  l'honneur ,  ,3 
ni  dans  l'indépendance  de  TEtat  „ 
de  nature  ,  ni  dans  les  Sociétés  3, 
civiles.  A  plus  forte  raifon  ceux 
qui  vivent  dans  un  Etat,  où  les 
vengeances  particulières  font  ex- 
preffément  défendues  ,  peuvent  ,3 
ils ,  fans  aucune  infamie ,  aimer  ,3 
mieux  obéir  aux  Loix  ,  que  de  ,3 
s  expofer  ,  pour  un  vain  point  ,3 
d'honneur ,  à  un  combat  double-  3, 
ment  périlleux,  &  par  lui  même,  ,3 
&  par  la  févérité  des  loix  qui  le  33 
puniffent.  „  ^ 

3.  Ceci  nous  conduit  à  une  nou-  ?.  Preuve 
velle  preuve  de  la  pitoïable  manié-  ^^.}.^^ 
re  de  raifonner  &  d'agir  des  Due-  ra^fjn.  ^ 
liftes.     Le  bon  fens  veut ,  que  pour  nent  mal 
fe  mettre  à  couvert  d'un  petit  mal, 
on  ne  s'expofe  pas  à  un  plus  con- 
fidérable.     La  Logique  du  Duëifte 
donne   des    règles    tout    oppofées. 

Elle 


53 

33 
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Elle  le  porte  à  fe  livrer  à  une  lon- 
gue fuite  de  difgraces  &  de  maux 
pour  fe  mettre  à  couvert  d'un  léger 
inconvénient ,  qui  n'eft  qu'un  mal 
en  idée  &  qui  ne  tourmente  que 
ceux  qui  ont  fceu  lui  donner  'de  la 
réalité.  c 

Pour  évi-  Le  mal  que  vous  voulés  éviter 
ter  lin  le-  q>q{\  qu'on  ne  fe  moque  pas  de  vous, 
veniein^ds  ^  qu'on  ne  vous  accufe  point  de 
s'expofent  manquer  d'honneur  &  de  bravou- 
à  une  Ion-  re.  Railleries  paffagères  ,  mépris 
gue  fuite  j^^j  fondé  &  qui  ne  procède  que 
de  maux,      j  p  ^         r    t'  t^ 

de  perlonnes  peu  tentées.  Don- 
nés cependant ,  je  le  veux ,  à  ce 
défagrément  toute  l'étendue  qu'il 
peut  avoir  ,  &  voies  s'il  contreba- 
lance les  inconvéniens  &  les  mal- 
heurs qui  font  les  fuites  d'un  Duel. 
Premières       ^i  VOUS  tués  vôtre  antagonifte  ou 

cheufes"  ^^^^  ^^^'^^  P^'^^  '  ^^  ^^^^  pourrés 
auxquel-  écliaper.  Si  vous  êtes  faitî  on  vous 
les  le  Due-  conduira  dans  une  prifon  criminel- 
lifte  s'ex-  jg  ^  vôtre  procès  fera  fait  à  l'inftant, 
^     *  &  vous    périrés    ignominieufement 

en  public  comme  un  meurtrier  par 
la  main  du  Bourreau.  Vôtre  mort 
caufera  un  chagrin  dévorant  à  vô- 
tre famille  ;  peut  être  laitferés  vous 
une  époufe  éplorée  dans  le  veuva- 
ge . 
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ge,  &  des  enfans  dans  la  mifère. 
Si  vous  lïavés  pas  fait  pénitence, 
ce  qu'on  n€  peut  guère  le  promet- 
tre dans  un  lî  court  efpace  de  tems, 
•où  ires  vous  ?  Le  mépris  de  quel- 
ques étourdis  égale -t'il  une  telle 
mort  &  fes  fuites? 

Si  vous  échapés,  vous  trainerés  Secondes 
une  vie  errante  &  vagabonde.  Vous  Suites  fa- 
ferés  peut-être  obligé  de  vous  dé-  <^^s"^^s. 
grader  pour  ne  pas  mourir  de  faim 
&  pourir  dans  Tobfcurité  ;  vô- 
tre confcience  fe  réveillant ,  après 
que  la  paiTion  aura  été  aiïbuvie,  el- 
le vous  déchirera  de  mille  remors. 
CeO:  là  la  furie  venger  elfe  qui  vous 
pourfuivra  partout.  Toujours  rê- 
veurs ,  toujours  mornes  vous  vous 
reprocherés  cent  fois  le  jour  d'avoir  . 
été  les  lâches  victimes  du  faux  point 
d'honneur.  L'Image  fanglante  de 
vôtre  ami,  expirant  par  la  main 
qui  auroit  du  lui  iauver  la  vie^  vous 
fuivra  en  tout  heu,  même  jufques 
dans  le  fein  du  Sommeil.  La  vie 
vous  deviendra  à  charge  &  vous 
voudriés  n'avoir  jamais  vu  la  lu- 
mière. Or  ces  amertumes ,  ces  cha- 
grins ,  ces  remors  déchirans  ne  font 
ce  pas  des  maux  plus  réels  que  les 

rail- 
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railleries  fades  &  l'injufte  mépris 
de  quelques  mauvais  génies  qui 
n'ont  de  Divinité  que  le  préjugé 
&  la  mode  ? 

Le  Sauvage  dépaïfé  fait  fur  cet 
article  des  réflexions  juttifiées  par 
une  expérience  journalière  ,  &  qui 
ne  le  cèdent  point  aux  raiionnemens 
les  plus  judicieux  des  Sages  de  nô- 
tre hémiiphère.     „  Un  brave  Offi- 

d'un"sau-    î*»  ^^^^'  '    ^^^"'^  ^  '     ^^^  ^^  ^^^^  toùjours 

vage  dé-  55  comporté  en  bonnette  homme , 
paiTé  p.  ,5  fe  trouvera  dans  une  affemblée , 
44.  &  45.    ^^  Q^  (j^j^jj  ^J^  cercle ,  ou  peut-être 

33  dans  un  tête  à  tête  avec  fon  ami. 
33  II  fera  un  récit  fidelle  d'un  fait  ex- 
33  traordinaire ,  qui  pailera  l'intelli- 
33  gence  de  celui  qui-  l'écoute  ;  le 
3,  récit  fera  peut-être  faux  mais  tout 
,3  cela  ne  fait  rien  à  l'affaire.  L'Au- 
33  diteur  dira  que  cela  n'eft  pas  vrai 
53  ou  que  c'ell  un  menfonge.  Voilà 
,3  l'honneur  du  brave  Officier  atta- 
,3  que  ,  &  même  fappé  jufques  dans 
,3  fes  fondemens.  Cet  honneur  iî 
33  pur  &  fi  incorruptible  va  dégé- 
j^  nérer  en  lâcheté  ou  en  ignominie, 
,3  fi  on  ne  court  vite  au  remède. 
33  Voilà  une  tâche  qu'il  faut  laver 
„  dans  le  faiig.     Allons,  vite  l'épée 

à  la 
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à  la  main.  Il  faut  tuer  un  hon-  „ 
nette  homme  pour  une  bagatelle,  „ 
ou  peut-être  le  faire  tuer  par  un  „ 
étourdi,  qui  vaudroit  tout  au  plus  „ 
la  peine  qu'on  pourroit  prendre  à  „ 
lui  donner  des  coups  de  bâton.  „ 
Quelles  feront  les  fuites  de  cette  ,5 
belle  réparation  d'honneur  ?  Le  ,5 
brave  Officier  fera  peut-être  tué  „ 
par  un  faquin  qui  ne  mérite  pas  „ 
de  vivre.  Son  Roi ,  fa  patrie ,  fa  ,5 
famille ,  tout  y  perdra  ;  &  s'il  fort  „ 
vidorieux  de  ce  combat  la  cou-  „ 
tonne  de  gloire  l'attend.  Il  faut  „ 
qu'il  prenne  la  fuite ,  qu'il  fe  câ-  „ 
che ,  fans  cela  le  voilà  perdu.  „ 
S'il  tomboit  entre  les  mains  de  la  „ 
Juftice  avant  que  d'avoir  fes  let-„ 
très  de  grâce,  il  feroit  pendu  com- ,, 
me  un  voleur  de  grands  chemins,  „ 
Voilà  la  récompenfe  de  Fobferva-  „ 
tion  du  principe  fàcré  des  hon-  „ 
nettes  gens.  ^ 

Le  Duëlifte  n'échape  pas  toujours  Troifié- 
fain  &  fauf  à  l'épée  de  fon   adver-  mes  Tuites 
faire ,  ou  limplement  avec  quelques  fj^cheufes. 
bleffures  qui  peuvent  lui  rendre  la 
vie  fort  amère ,  mais  même  fouvent 
il  périt  dans  le  combat.     Or  mour- 
rés  vous   alors    dans   un  état  tort 

d  tran- 
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tranquille  ?  Ne  pourroit  on  pas  di- 
re de  vôtre  ame  ce  que  Virgile  dit 
de  celle  de  Turnm  expirant  par  le 
glaive  d'^née  ;  que  l'ame  de  ce 
Roi  des  Rutules ,  remplie  d'indi- 
gnation &  de  colère ,  s'enfuit  dans 
le  païs  des  ombres. 
*   Vitaque  cum  gemitu  fugit  inàignatct 

Çuh  umhra^. 
La  colère  &  la  fureur  font  ce  des 
difpolîtions  que  la  Religion  confeil- 
le  à  un  mourant?  Mourir  dans  le 
crime ,  fans  avoir  le  tems  de  fe 
reconnoitre  &  de  faire  pénitence , 
eft  ce  mourir  de  la  mort  des  ju- 
ftes  ?  Le  Juge  de  toute  la  terre 
aprouvera  t'il  vos  excufes?  Les 
Payens  ont  fagement  reconnu  qu'il 
ne  faloit  pas  partir  de  cette  vie  que 
par  les  ordres  de  la  Divinité  qui 
nous  y  a  placé.  C'eft  ce  que  di- 
foit  Pytliagore  au  raport  de  Cice- 
ron  ^*.  Inj^jju  Impemtoris  ,  id  eft  , 
Dei  3  de  -prafidio  ^  Jiatioue  vita  de- 
cedere  nou  licet.  Et  voici  ce  que 
Platon  fait  dire  à  Socrate  fonMaitre. 
„  Si  quelqu'un  de  vos  efclaves,  di- 
,5  foit  Socrate  *^*  venoit  à  fe  tuer  lui 
5,  même  ,  lorfque  vous  ne  le  lui 
5,  avés  pas  ordonné  5  vous  vous  met- 

triés 
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triés  en  colère  contre  lui ,  &  fi  „  fcipio?2h 
encore  vous  pouviés  le  châtier  „  iJb.  i. 
vous  ne  l'épargneriés  pas.  Peut-,,  ^^P*  ^^' 
être  que  c'eft  auflî  contre  la  ju-,, 
ftice  de  fe  tuer  foi  même ,  avant  „ 
que  Dieu  nous  en  ait  impofé  la  „ 
néceflîté.  Nome  igitur  '^  tu  (^  in-  „ 
quit  Socrates)  fi  quod  ex  mancipiis 
tuïs  feipfmn  périmerez  ,  qumn  tu  mini- 
me fignijicajfes  velle ,  ut  è  vit  a  excède» 
ret ,  irafcereris  iUi ,  ^  fipoteflatem  ha- 
hères  ,  pœrja  quadam  afficeres  ?  Fortajfe 
igitur  hoc  modo  non  prêter  rationem 
eji,  non  prius  decere  fe  ipfum  interfice- 
re  ,  quàm  Dem  necejjitatem  aliquam 
impofuerit.  Virgile  exclut  ces  homi- 
cides d'eux  mêmes  des  chamsEli- 
fées;**  *''JEneid. 

l^roxima  deinde  tenent  mœlîi  loca .  qui        ";^' 
fibi  lethum  ^^^'  ^'=- 

Infontes  feperere  manu ,  lucemque  perofi 

Frojecere  animas. 
Or  Dieu  ordonne  t'il  aux  Duëli- 
(les  de  fortir  de  cette  vie  parle 
moïen  qu'ils  choififfent?  Ne  font 
ils  pas  des  homicides  volontaires 
d'eux  mêmes  ?  Un  Officier  qui  quit- 
te fon  pofte  fans  l'ordre  du  Géné- 
ral comment  eft  il  traité?  Et  com- 
ment le  ferés  vous  par  le  Roy  de 
d  a  toute 
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toute  îa  terre  aux  yeux  duquel  vous  1 
paroiffés  la  révolte  dans  Famé  &  les  ) 
armes  à  la  main  contre  fes  loix  ? 
Je  vous  ferois  tort  de  préfumer  que 
vous  mettes  quelque  comparaiibn 
entre  ce  fort  affreux  &  les  railleries  % 
ou  le  mépris  de  quelques  particu- 
liers qui  raifonnent  fans  principe 
&  qui  agiffent  de  même.  Ici,  ceux 
qui  n'ont  pas  bu  dans  la  coupe 
d'étourdiffement ,  &  dont  le  cer- 
veau n'a  pas  befoin  d'ellébore,  con- 
cluront que  tout  bien  compté  ce 
que  l'on  fouffre  en  refufant  un  Car- 
tel, par  des  Principes  de  Religion, 
n'ell  en  rien  comparable  à  ce  à  quoi 
l'on  s'expofe  lorfqu'on  a  le  malheur 
de  l'accepter.  \ 

Objeâion.       Cela  feroit  bon  ,    dires  vous  ,  fi 
Ton  en  étoit  quitte  pour  quelques 
railleries ,    &  quelques  marques  de 
mépris.     Mais  il  s'agit  de  beaucoup 
plus  ;  il  faut  quitter  un  Emploi  ho- 
norable &  lucratif  &  aller  fe  con- 
finer dans  un  coin  de  la  terre ,  & 
*  Juftinus  comme  un  autre  Dénis  '^  après  avoir 
lib»  21.      été  Roi  de  venir  un  vil  Maitre  d'é- 
^'  ^*  cole. 

I.  Réfle-  Nous  n'en  avons  jamais  douté, 
xion  fur  qyg  fi  pQj^  éventroit  plufieurs  de 
cette  ob-     ^  ^ 

jedion.  '  ^^^ 
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ces  prétendus  braves ,  qui  parlent 
tant  d'honneur  &  de  gloire ,  on  ne 
vit  à  découvert  que  ce  font  de  vils 
mercenaires ,  des  âmes  baffes  qui 
n'ont  pas  le  courage  de  préférer  la 
vertu  &  le  devoir  à  l'intérêt. 

Il  eft  fâcheux ,  il  faut  en  tomber  *:  Réfle- 
d'accord ,  qu'en  faifant  fon  devoir,  ^^°"* 
&  qu'en  obéïffant  aux  loix  on  foit 
expofé  au  mépris  &  à  la  perte  de 
fes  emplois.     Mais  il  y  a  de  la  gloi- 
re 5  de  la  grandeur  d'ame ,  une  ver- 
tu foHde  à  favoir  faire  ces  facrifices. 
Si  en  faifant  bien ,  dit  St.  Pierre  * ,  ''  i  Ep.  ch. 
voi^s  êtes  affligés ,  ^  que  vous   l'endH-  ^^'  ^*  ^®* 
ries  ,  voilà  ou  Dieu  prend  plaijir. 

Et  les  conferverés  vous  ces  em- ^  Réfle- 
plois,  ces  idoles  de  vôtre  ambition,  xion. 
&  de  vôtre  cupidité  fi  vous  vous 
battes  en  duel?  Ouï  fi  l'aftion  de- 
meure fecrète  ;  fi  vous  avés  afles  d'a- 
mis pour  obtenir  vôtre  grâce  ;  fi 
on  transforme  le  Duel  en  une  ren^ 
contre,  par  un  rafinement  nouveau 
qui  enlève  à  la  loi  toute  fa  force , 
&  à  la  prétendue  gloire  du  Duëlifte 
tout  fon  éclat.  Car  enfin  fi  c'eft  une 
rencontre,  quelle  gloire  y  a  t'il  pour 
celui  qui  fe  défend?  Eil  il  plus  di- 
gne d'éloge ,  dans  le  Syftème  du 
d  3  point 
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point  d'honneur ,  que  celui  qui  fe 
défend  dans  un  grand  chemin  con- 
tre un  Brigand  ?  Pour  celui  qui  at- 
taque fon  ennemi  à  Pimprovifte , 
en  quoi  diffère  t'il  d'un  aflaflîn  ? 
Pour  ne  pas  dire  que  ces  Aggref- 
feurs  font  fouvent  de  ces  lâches 
fanfarons  qui  n'auroient  garde  de 
fe  préfenter  devant  un  homme  dont 
ils  connoiflent  &  la  force  &  Tadref- 
fe  ;  &  qui  ne  font  fi  courageux  que 
parce  qu'ils  fe  croient  des  avanta- 
ges fupérieurs  à  ceux  de  leur  ad- 
verfaire.  Ils  reffemblent  à  ces 
Joueurs  qu'on  nomme  des  efcrocs , 
qui  s'accoftent  des  ignorans  pour 
les  dépouiller  avec  plus  de  facilité. 
Mais  fi  vôtre  Duel  paife  pour  ce 
qu'il  elt ,  &  que  le  Prince  en  pren- 
ne connoiffance,  ne  perdrés  vous 
pas  aufli  l'emploi  qui  vous  tient  lî 
fort  à  cœur?   Et   s'il  faut  en  être 

f)rivé  ne  vaut  il  pas  mieux  que  ce 
bit  injuflement  que  par  vôtre  faute? 
4.  Preuve       4.  Le  bon  fens  veut  que  lorfqu'on 

?,"^..'.^       fe  propofe  un  but,  on  choififie  les 
Duelifte  ^     ^  1  1 

raifonne     nioiens  les  plus  propres  pour  y  ar- 
mai, river ,  &  non  point  des  moïens  qui, 
par  eux  mêmes,    font  manquer  la 
fin  que  l'on  avoit  en  vue.     Le  Due- 
lifte 
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lifte  veut  rétablir  fon  honneur  qui, 
fuivant  lui ,  a  reçu  quelque  atteinte 
par  une  injure  qu'on  lui  a  dite, 
par  un  paffedroit  qu'on  lui  a  fait 
injuftement,  ou  par  une  calomnie 
qu'on  a  répandu  fur  fon  compte. 
( juel  moïen  choifit  il  pour  cela  ? 
C'eft  de  fe  battre  en  Duel.  Et 
qu'eft  ce  que  cela  prouve  foit  qu'il 
vainque ,  fbit  qu'il  foit  vaincu  ? 
S'il  bleffe  fon  Adverfaire,  s'il  le  dés- 
arme ,  s'il  l'engage  à  lui  demander 
la  vie  5  ou  s'il  le  tuë,  cela  montre 
uniquement  qu'il  a  du  courage,  & 
peut-être  plus  d'adreffe  &  de  vi- 
gueur que  fon  Antagonifte.  Mais 
cela  prouve  t'il  qu'il  elt  innocent 
de  l'adion  qu'on  lui  a  imputée  ; 
qu'on  lui  ait  fait  tort  en  négligeant 
de  l'avancer,  ou  qu'il  ne  fe  foit  pas 
rendu  digne  ,  pour  avoir  débité  des 
fauffetcfe  5  du  démenti  qui  le  pénè- 
tre jufques  au  vif?  Ceux  qui  l'ont 
cru  coupable  auparavant ,  n'ont  ils 
pas  raifon  d'en  avoir  la  même  idée, 
&  plus  juftement  encore,  après  cet- 
te aftion  violente  qu'il  vient  de 
commettre  au  mépris  de  toutes  les 
loix?  11  y  a  déjà  long-tems  qu'on 
a  reconnu  l'abus  de  décider  les  pro- 
d  4  ces 
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ces  des  Particuliers,  Tépée  à  la  main, 
moïen  qui  n'eft  pas  moins  équivo- 
que &  inique  que  la  torture  pour  dé- 
couvrir  la  vérité, 
d" s  Dulls  Prouvons  ici ,  par  un  fait ,  l'inutili- 
poiir  réta-  té  des  Duëls  pour  réhabiliter  rhon« 
blir  Thon-  neur  de  celui  qui  fe  bat ,  ou  de  la 
neur.  perfonne  en  faveur  de  qui  le  combat 
a  été  entrepris.  Dans  le  tems  de  la 
minorité  de  Louis  XIV.  &  la  pre- 
mière année  de  fon  règne ,  on  tint , 
dans  un  Cercle  alTemblé  à  l'hôtel  de 
la  DuchelTe  de  Montbazon ,  des  dif- 
cours peu  obligeans  pour  Madame 
la  Princeffe  de  Longueviiie  fur  le  com- 
pte de  qui  on  mettoit  les  affiduités 
de  Coligny.  La  Princefle  crut  que 
le  Duc  de  Guife  étoit  du  nombre  de 
ceux  qui  avoient  raillé  fur  cet  article 
déhcat.  Non  contente  des  foùmif- 
fions  que  la  Ducheffe  de  Montbazon 
lui  a  voit  faites  par  ordre  de  la  Reine 
mère ,  elle  voulut  déploïer  toute  fa 
vengeance  fur  le  Duc  de  Gmfe  &  elle 
fût  affés  imprudente  de  fe  fervir  du 
miniltère  de  Coligny,  Coligny  fit 
apeller  le  Duc  en  Duel  ;  on  le  battit 
dans  la  place  Roïale ,  &  le  Champion 
de  la  Princefle  fût  blefle  mortelle- 
ment 5  de  forte  qu'il  expira  quelques 

jours 
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jours  après.    L'honneur  de  la  Prin- 

ceffe  fût  il  mis  à  couvert ,  par  cette 

action  violente  ?  Le  Public  garda-t-il 

le  filence?     Rien  moins    que  cela. 

Oaiit  àcefujeû,  dit  l'hiftorien*,  un  *  ^î^*  ff, 

mauvais  couplet  de  char/  on  ,   qui  ai  oit  i- .  _  ,^  _^ 

/   •  /     /  /-        '  '^'^'  iiv,  I.  p.io. 

clairement  ce  que  la  lettre  C  qui  avoit  ete  a  la  Haïe 
l'occafion  des  railleries  )  avoit  donné  1740- 
lieu  de  foupçonner  en  badinant.     L'Au- 
teur du  Traité  des  devoirs  d'un  Gentil-' 
homme  étoit    bien  dans    ces    idées. 
,    Que  peut  il  y  avoir    dit  il^  ,  de  2°'ate  de 
plus  contraire  au  bon  iens ,  lors  3,  ]\j,  ^\^Qt 
qu'un  homme  m'a  fait  un  affront,  „  in  4  p. 414. 
que  de  mlmaginer  de  m'en  laver  ,,  qui  m'a 
enm'expofantàunnouveau;  lors  „  ^^^^"g^® 
qu'il  m'a  donné  un  démenti ,  de  „ 
l'inciter  encore  à  me  poignarder? 
Entreprit-on  jamais  de  réparer  une  „ 
brèche  en  l'élargiffant  ;  de  fermer 
une  plaïe  en  la  déchirant  ?  Quelle 
extravagance  \    L'on  fe  bat  pour 
ne  pas  paffer  pour  un  lâche  ,  &  en 
fe  battant  on  ne  commet  pas  feu- 
lement une  véritable  lâcheté ,  mais 
on  s'engage  en  d'autres  malheurs 
plus  terribles.    On  fuit  devant  un 
épouvantail ,  pour  tomber    dans 
un  précipice.     Quoi  !   ceux  qui 
ont  tant  de  peur  des  reproches  des 

d  f  hom- 
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^,  hommes ,  tout  foibles  &  iitipuif- 
„  fans  qu'ils  font,  ont  la  hardieiïe 
5,  de  s'expofer  à  la  colère  d'un  Dieu 
5,  Tout-puiffant  ?  „ 
rétablir  ^^  S^^^  moïen  donc  fe  fervir  pour 

fon  bon-  réhabiliter  fa  réputation  ?  Je  dis  i. 
neur  ^  Qu'il  y  a  des  occafions  où  l'expé- 
I.  Moien.  (lient  le  plus  fage  eft  le  mépris  de 
l'injure  &  le  filence.  Un  homme 
de  probité  à  qui  on  attribue  ridicu- 
lement des  adions ,  qui  tout  vifible^ 
ment  font  fauffes,  &  qui  ne  peuvent 
être  crues  que  par  ceux  dont  la  mali- 
gnité donne  de  la  réalité  à  tous  les 
bruits  désavantageux  au  prochain , 
n'eft  pas  moins  eflimé  que  fi  l'abfur- 
de  &  groflier  calomniateur  s'étoit  tu 
comme  il  le  devoit,  Les  injures  & 
les  calomnies  qui  paroiffent  affés  clai- 
rement ce  qu'elles  font,  retombent 
fur  leurs  Auteurs  &  ne  donnent  au- 
cune atteinte  à  la  vertu  qu'ils  ont  eu 
en  bute  ;  femblables  à  ces  traits , 
pouffes  contre  le  foleil ,  &  qui  re- 
tombent fur  les  tètes  des  Barbares 
infenfés  qui,  dans  l'excès  de  leur 
rage  ,  les  avoient  décochés. 
M  Mnv-«  2.  Si  l'accufation  eft  d'une  nature 
a  mériter  lattention de  celui qu elle 
'    attaque  ,  n'y  a-t-il  pas  des  Juges  éta- 

bhs 
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blis  foit  dans  les  villes ,  foit  dans  les 
armées ,  pour  leur  porter  fes  plain- 
tes ,  &  pour  leur  manifefter  toute 
fon  innocence  ?  Où  eft  la  honte  à 
un  enfant ,  à  un  Citoïen ,  à  un  Mili- 
taire ,  de  fe  plaindre  à  fon  Père ,  à  fes 
Magiitrats ,  à  fon  Général ,  des  inju- 
ftices  qu'on  a  effuïées? 

3.  Si  l'on  croit  qu'il  n'eft  pas  conve-  ;.  Moïen, 
nable  de  ftûre  cet  éclat,  qu'on  choififfe 
des  amis  communs  qui  écoutent  les 
gi'iefs ,  &  qui  fervent  en  même  tems 
&  d'Arbitres  &  de  Juges. 

Eft-  ce  donc  que  les  Militaires  &  LcsPrinces 
les  Nobles  doivent  avoir  honte  d'i-  y  ont  fou- 
miter  la  conduite  des  Rois  ?     N'arri-  vent  re- 
ve-t-il  pas ,  affés  fou  vent ,  que  ces  ^^^^^' 
Têtes  fouveraines  fe  difent  des  dure- 
tés à  la  face  de  l'Univers  &  s'accufent  | 
mutuëlement  de  diverfes  actions  in- 
juftes  ?  '  Les  Rois  croïent  ils  d'être 
obUgés  de  mettre  l'épée  à  la  main 
l'un  contre lautre  ?    Autrefois  quel- 
ques uns  ont  préfumé  que  cela  fe 
devoit.     Lors ,  dit  Agathias  *,  en  par-  *  y^-g 
lant  des  moeurs  des  anciens  François;  Grotius  de 
Lors  qu'il  s'élève  quelque  différent  „  la  guerre 
entre  leurs  Rois ,  tous  à  la  vérité  „  *  ^^  j? 
fe  mettent  d'abord  en  campagne  ,  „  c.^^^^',  ^iol 
comme  pour  fe  battre ,  &ilsmar-  „  n.  %l 

3,  chent 
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„  chent  jufques  à  ce  qu'ils  foient  en 
y,  préfence  les  uns  des  autres  ;  mais 
5,  auffitôt  qu'ils  fe  voient ,  leur  colè- 
5,  re  ceffe  ,  ils  entrent  dans  des  fen- 
35  timens  de  concorde ,  &  ils  difent  à 
„  leurs  Rois  de  s'accommoder,  ou 
^5  bien  de  fe  battre  eux  feuls ,  &  à 
55  leurs  rifques  ;  n'étant  pas  jufte  ,  ni 
5,  félon  l'ufage  de  leurs  Ancêtres , 
5,  que  des  Princes ,  pour  fatisfaire 
3,  leur  reflentiment  particulier  ,  ruï- 
„  nent  ou  commettent  le  bien  pu- 
35  blic.  „ 

Cette  méthode  ,,  d^expofer  les 
Chefs  de  l'Etat,  au  péril  d'un  com- 
bat fmgulier  ,  efl:  aujourd'hui  regar- 
dée comme  une  foUe.  Ils  fouifrent 
que  des  Médiateurs  fe  mettent  en 
mouvement  pour  écouter  leurs  griefs 
&  pour  les  réconcilier.  Après  ces 
accommodemens ,  dus  à  la  négocia- 
tion, qui  devroient  être  plus  fréquens 
fi  l'on  aimoit  à  conferver  la  tranquil- 
lité ,  le  bonheur  &  la  vie  des  fujets , 
les  Rois  en  font  ils  moins  eftimés? 
Les  autres  Princes  ne  veulent  ils  plus 
avoir  de  liaifon  avec  eux?  Et  un 
petit  Officier  fe  croira  perdu  de  ré- 
putation fi  on  le  raccommode  avec 
îbn  aggreffeur  fans  qu'il  en  tire  rai- 

fon 
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fon  par  lui  même  !  Ses  amis  fe  fe- 
ront une  peine  de  fervir  avec  lui , 
parce  qu'il  n'a  pas  choifi  les  voies  de 
fait  !  Ce  n'eft  pas  délicatelTe.  Tran- 
chons le  mot ,  c'eft  une  puérile  va- 
nité ;  c'eft  folie.  L'Abbé  de  St. 
Pierre  étoit  apparemment  dans  ces 
idées  puis  qu'il  confeilloit ,  entre  les 
moïens  propres  à  arrêter  la  fureur 
des  Duels  *  a//^  celm  qm  auroït  fait  ,-^2^^  ' 
un  appel jut  enferme  ,  pour  longtems  dans  ^^gg^ 
les  petites  -  maisons  :  ^  mis  en  curatelle 
pour  longtems.  Sans  doute  parce  qu'il 
croïoit  qu'on  devoit  traiter  cette  for- 
te de  perfonnes  comme  l'on  traite  les 
fous  &  les  imbécilles. 

Je  ne  crois  pas  qu'en  réûnifTant ,  à  Réiinîon 
préfent ,  tous  les   traits   que   nous  f ^f^Hn^L 
avons   puiies  dans   le  caractère  du  qui  peig- 
Duëlifte,  il  en  réfulte  un  tableau  au-  nent  le 
quel  un  homme  de  bon  fens  &  qui  a  Duèliite. 
de  la  Religion  fouhaite  de  reffembler. 
Une  maxime  qui  conduit  à  une  ré- 
volte contre  les  loix  civiles  &  divi- 
nes ,  qui  porte  à  violer  les  engage- 
mens  les  plus  légitimes  &  les  plus 
facrés  ;  qui  foUicite   à  facrifier    les 
droits  du  fang ,  de  l'amitié  &  de  la 
reconnoiifance ,  à  des  opinions  bar- 
bares ,  &  à  d'abfurdes  préjugés  ;  qui 

expofe 
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expofe  l'homme  à  plufieurs  malheurs 
dans  cette  vie  ,  &  furtout  à  une  per- 
te éternelle ,  eft  une  maxime  qui  doit 
être  abhorrée  de  tous  ceux  qui  ne 
font  pas  aiïës  infenfés  pour  faire  con* 
fîfter  Ihonneur  dans  le  crime  &  dans 
l'impiété. 
CesRéfle-       Quelque  grand  que  foit  Pentête- 
xions  ont   nient  des  faux  braves,  nous  préfu- 
preffion      mons  pourtant  que  S  ils  daignent  pe- 
autrefois     fer  mûrement  ces  confidérations,  plu- 
fur  des  Of-  fieurs  d'entr'eux  verront  qu'ils  fe  font 
répma^^    étrangement  abufés,  &  qu'ils  ont  pla- 
tion.  '      ce  l'honneur  où  fe  trouve  l'infamie, 
C'eft  au  moins  ce  qui  arriva  à  un 
Maréchal  de  France  après  avoir  ouï 
un  Sermon  de  Mr.  le  Faucheur  con- 
'Di(5t.Hift.  treleDuël  Mr.  Bayle  nous  aprend* 

ranickle  ''  ^^'^^  ^^^^^  9^^    ^^^^  ^^^  ^^-  ^^ 
Faucheur,  35  Faucheur  prêcha  un  jour  contre  le 

note  A.  „  Duel,  avec  une  telle  éloquence , 
que  le  Maréchal  de  la  Force ,  qui 
avoit  affilié  à  ce  Sermon ,  protelta 
devant  quelques  Braves ,  que  fi 
„  on  lui  faifoit  un  appel ,  il  ne  l'ac^ 
cepteroit  pas. 
Objedion.  Cela  eft  bon ,  dira-t-on ,  pour  un 
vieux  Officier  qui  a  déjà  établi  fa  ré- 
putation ,  &  qui  a  donné  des  preuves 
de  fon  courage  intrépide.     Mais  fi 

utt 
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un  jeune  homme ,  qui  entre  tout 
nouvellement  en  fervice ,  vouloit  fe 
fervir  de  ces  raifons  pour  refufer  un 
Duel  5  on  le  fiffleroit  &  on  ne  man- 
queroit  pas  de  le  regarder  comme  un 
lâche  ,  indigne  de  l'épée  qu'il  porte. 

Je  répons  i.  Que  fi  les  particuliers  t.  Répon- 
croïent  qu'on  ne  peut  pas  fervir  ho-  f^- 
norablement  fans  avoir  le  deffein  de 
violer ,  dans  l'occafion ,  les  loix  les 
plus  refpeclables ,  auxquelles  ils  font 
fournis  &  comme  fujets  de  l'Etat  & 
comme  membres  de  l'Eglife  ,  il  leur 
eft  aufli  peu  permis  de  fe  vouer  à  la 
profeffion  des  armes  qu'il  l'eft  à  une 
femme  de  faire  le  métier  infâme  de 
Courtifane ,  &  à  un  homme  celui  de 
filou  &d'anaffin.  Par  quel  Législa- 
teur,fupérieur  au  Roi  Se  à  la  Divinité, 
eit  on  exempté  en  entrant  dans  le 
fervice  des  loix  civiles  &  des  précep- 
tes de  l'Evangile  ? 

2.  Un  jeune  Officier  peut  repli-  ^'R^po"- 
quer  fenfément,  lorsqu'on  le  blâme 
d'avoir  refufé  un  Duel ,  qu'il  ne  croit 
pas  que  le  courage  &  l'honneur  con- 
fiftent  à  violer  le  refped  dû  aux  or- 
dres de  Dieu  &  du  Prince  ;  qu'il  eft 
Chrétien  avant  que  d'être  Soldat ,  & 
qu'il  ne  prétend  pas  ceffer  de  l'être  ; 

que 
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ficiers. 


Les  Mili- 
taires ju- 
gent fou  - 
vent  mal 
du  courage 
&  de  l'hon- 
neur, 


que  fi  l'on  doute  de  fon  courage  on 
n'a  qu'à  le  mettre  en  état  des'expofer 
légitimement  &  qu'alors  on  pourra 
juger  s'il  eft  courageux  ou  pufiUa- 
nime. 

Si  les  vieux  Officiers  étoient  plus  ^ 
fenfés  &  plus  Chrétiens ,  les  jeunes 
gens  ne  feroient  ni  ii  étourdis  qu'ils 
le  font ,  ni  fi  promts  à  mettre  l'épée 
à  la  main  pour  un  rien.  Ce  font  ces 
vieux  Officiers  qui  les  aiguillonnent, 
&  qui  croient  devoir  les  drelTer  à  fe 
battre  comme  on  drefle  de  jeunes 
dogues  à  attaquer  des  lions  &  des 
taureaux. 

Qu'on  juge  mal  ^  dans  l'armée ,  & 
du  courage  &  de  l'honneur  !  Si  dans 
une  bataille  un  Corps  vient  à  lâcher 
le  pied ,  après  une  molle  réfiftance , 
on  ne  caife  pas ,  au  moins  le  plus 
fouvent ,  ces  Officiers  &  ces  Soldats; 
les  autres  Officiers  ne  leur  en  font 
pas  une  affaire  &  ne  refufent  pas  de 
converfer  &  de  fervir  avec  eux.  Mais 
fi  on  refufe  un  Duel  tout  ell  perdu  ; 
l'ami  ne  vous  connoitplus,  on  eft 
fui*  comme  un  peftiféré.  Cependant 
dans  le  premier  cas  manquer  de  cou- 
rage c'eft  manquer  à  fon  devoir ,  qui 
apelle  à  être  ferme  &  à  fa  voir  fe  fa- 

crifier;      f 
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crifier  ;  au  lieu  que  dans  le  fécond 
ce  n'eft  rien  moins  qu'être  lâche, 
mais  vouloir  préférer  fon  devoir  au 
caprice  des  hommes ,  &  à  la  frivole 
fatisfadion  de  faire  une  vaine  parade 
de  fon  intrépidité.  Il  n'eit  pas  éton- 
nant qu'un  principe  faux  ,  qui  met 
l'homme  en  contradiction  avec  la  loi, 
le  mette  auffi  en  contradidion  avec 
lui-même. 

Pourquoi ,  dira-t-on  encore ,   fe  Objedion, 
récrier  iî  fort  contre  le  Duel ,  puis  ^^'afufft^ 
que  des  Dodeurs  graves ,  de  grands  permet-^ 
Cafuiftes  foutiennent  que  cette  pra-  tent  le 
tique  eft  hcite  ?  ^"ël. 

Cette  objedion  ne  fe  fera  point  Cela  n*eft 
par  unProteflant,  puisque  tous  leurs  ^hés^[es 
Théologiens  font  unanimes  à  con-  Proteftans, 
damner  la  vengeance    particulière,  mais  chés 
Mais  il  faut  avouer  qu'un  Catholique  j?^  Catho- 
Romain  peut  citer  une  foule  de  Ca-  ^^"^^* 
fuiftes  qui  ont  autorifé  le  Duel.     Le 
Dodeur  de  Sorbonne  ,  qui  a  donné 
un  Recueil  de  la  Morale  des  Jéfuites, 
&  le  célèbre  Pafcal  ont  ramalfé  quan- 
tité de  paffages  des  Pères  de  cette 
formidable  Société ,  par  où  le  Duel 
eft  permis.     *  Layman  ,  s'étant  fait  ^^oiés 
cette  queftion  ;  fi  étant  aff  elle  enDu'él^  de^laMo. 
an^  ppit  aller  de  peur  defajjer  dans  NJ-  raie  des 
e  pit  Jéfuites 
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prit  des  autres  pour  lâche  ^  timide  ?  Il 
répond  ;  que  l'opinion  la  plus  com- 
mune eft  que  cela  n'eft  pas  d'ordi- 
naire permis  ;  mais  il  ajoute  ;  ^*  Je 
dis  d^ ordinaire.  Car  il  peut  arriver  ex- 
traordinairement  (jtiun  Soldat  qui  eji  à 
r armée,  ou  un  Seigneur  qui  efià  la  Cour^ 
perdra  un  Office  ,  une  Charge  ,  ou  la  fa- 
veur du  Prince  y  à  caufe  qu'il  pajjera 
pour  lâche ,  fi  aïant  été  plufieurs  fois  ap- 
pelle en  Duel ,  il  n^y  va  pas ,  ^  en  ce 
cas  je  n'^oferois  pas  condamner  celui  qui  ac- 
ceptera le  défi  pour  fe  défendre.  San- 
chés  permet  non  feulement  de  rece- 
voir ,  mais  encore  d'offrir  le  Duel  en 
dirigeant  bien  fon  intention.  „  Il 
eft  bien  raifonnable  de  dire ,  c'eji 
Sanchés  qui  parle  *  ,  qu'un  homme 
peutfe  battre  en  Duel  pour  fauver 
la  vie  5  fon  honneur ,  ou  fon  bien 
en  une  quantité  confidérable ,  lors 
qu'il  eft  confiant  qu'on  les  lui  veut 
ravir  injuftement  par  des  procès 
&  des  chicaneries ,  &  qu'il  n'y  a 
que  ce  feul  moïen  de  les  confer- 
ver.  Et  Navarre  dit  fort  bien, 
qu'en  cette  occafion  il  eft  permis 
d'accepter  &  d'offrir  le  Duel  (  U- 
cet  acceptare  &  ojferre  Duellum  ) 
&  auflî  qu'on  peut  tuer  en  cachet- 
te 
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te  fon  ennemi.     Et  même  en  ces  „ 
rencontres  là  on  ne  doit  point  „ 
ufer  de  la  voïe  du  Duel ,  fi  on  peut  „ 
tuer  en  cachette  fon  homme,  &  „ 
fortir  par  là  d'atfaire.     Car  par  ce  „ 
moïen  on  évitera  tout  enlemble,  „ 
&  d'expofer  fa  vie  dans  un  com-  „  *  Voies 
bat ,  Se  de  participer  au  péché,  que  „  ^?.^^^^  ^^s 
nôtre  ennemi  commettroit  par  un  „  tom!^?^^  p 
Duel.  „     Bannez  foutient  la  même  297. 
dodrine  *. 

Il  faut  avouer  que  cette  dodrine  Les  plus 
n'eft  point  celle  des  Dofteurs  les  plus  £"!^^^'  ^^^ 

p       P'      oit  '1      ^^^^^    l'f     ■L'OClCUrS 

lenies  &  les  plus  aprouves  de  rhgliie  Cuthoii- 
Romaine  ;  que  les  Jéfuites  ont  été  ques  Ko- 
relancés  avec  force  ,    quoique  les  "^^^"^  ^^ 
Ouvrages  où  font  ces  déteftables  ma-  ^ent  hTû, 
ximes ,  &  de  plus  abominables  en-  tement.  ' 
core  fe  vendent  &  s'acheptent  publi- 
quement ,  pendant  que  les  livres  des 
prétendus  hérétiques ,  où  la  morale 
eft  des  plus  pures ,  &  le  dogme  ap- 
puïé  fur  les  Ecrits  facrés ,  font  con- 
damnés au  feu.     Aux  DuëHftes ,  qui 
s'apuïeront  fur  les  maximes  de  Lay- 
man  ,  de  Sanchés ,  Se  d'autres  de  la 
même  trempe  ,  nous  ne  dirons  que 
ce  mot  de  J.  C.  Si  un  aveugle  guide  un 
autre  aveugle ,  ils  tomberont  tous  les  deux 
dans  lafojje.    A  quoi  nous  devons  en- 
e  2,  core 
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core  ajouter  cette   remarque   judi- 
cieufe  &  ironique  de  Palcal  ;  fad-- 
*  Lettre  7.  mirai ,    dit-il ,  *  fur  ces  pajpiges  ,   de 
voir  que  la  piété  du  I{gi  emploie  fa  puif- 
fance ,  à  défendre  ^  à    abolir  le  Duel 
dans  fes  Etats ,   ^  que  la  piété  des  Je- 
fmtes  occupe  leur  fubtilité  à  le  permettre 
^  à  Vautorifer  dans  PEglife. 
Nouvelle        Comme  on  oppofe  aux  Duëliftes 
objedion   les  loix  des  Princes  qui  défendent 
îoix  de       ^^  Duel  fous  peine  de  mort,  ils  n'ou- 
Souverains  Ment  rien   pour  tâcher   de  ruiner 
contre  le  la  force  de  cette  preuve.  Ils  avouent 
Duel  ne     donc  que  les  loix  font  expreiïes , 
férieufes     ^^^^  ^^^  foutiennent  qu'elles  ne  font 
pas  férieufes  &   que  les  Souverains 
ne  les   font   exécuter    qu'à  contre 
cœur.      Ils  prétendent  que  les  in- 
tentions fecrètes    des  Monarques, 
qui  ont  donné  les  loix  les  plus  ri- 
goureufes  contre  le  Duel ,  font  que 
les    maximes   du   point  d'honneur 
fefaffent  refpeder,  furtout  entre  les 
Nobles  &  les  Gens  de  guerre.    Ils 
préfument  donc  que  dans  la  réali- 
té ils  font  plus  furement  leur  cour 
au  Prince  en  fe  bâtant  en  Duel , 
lorfqu'on  leur  à  fait   quelque  inful- 
te ,  que  s'ils  la  pardonnoient  gêné- 
reufement  par  reipect  pour  la  loi 

du 
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du  Souverain.  Ils  avouent  que  ces 
deux  fortes  de  loix ,  dont  l'une  eft 
publique  &,  l'autre  tacite  font  con- 
tradiâoires  ;  que  ce  font  là  des  fi- 
lets dans  lefquels  ils  fe  trouvent  em- 
barraffes  de  quelque  côté  qu'ils  fe 
tournent  &  qu'on  diroit  que  les 
Législateurs  humains  ont  eu  en-vuë 
d'augmenter  le  nombre  des  coupa- 
bles pour  avoir  de  plus  fréquentes 
occafions  ou  de  punir  ou  de  faire 
grâce.  Cela  étant ,  difent  ils,  nous 
prétendons  faire  un  grand  facrifice, 
en  nous  expofant  à  toute  la  rigueur 
de  la  loi  publiée  pour  obéir  à  la 
volonté  tacite  ,  qui  eil  la  véritable 
intention  du  Prince  &  qui  fe  dé- 
montre par  plufîeurs  indices  incon- 
teftables. 

Or  voici  les  difFérens  moïens  par 
où  les  Duëliftes  prétendent  prouver, 
que  les  Princes  ne  fe  foucient  pas 
qu'on  obferve  les  loix  publiques 
contre  le  Duel ,  mais  plutôt  qu'on 
fuive  exactement  les  règles  du  point 
d'honneur. 

Us  tirent   leur    première  preuve  Us  préten. 
de  la  manière  en  laquelle  on  agit  ^^"^  '^ 
à  l'égard  de  ceux  qui  ont  tué  un  ^.'^^pJrce 
homme  en  Duel ,  &  qui  fe  retirent  qu'on  ne 
e  3  hors  pourfuit 
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as  les  hors  du  territoire  où  Taclion  a  été 
"ëliftes  commife.  On  ne  pourfuit  point , 
fere^drent  ^^^  ^^^'  ^^  criminel;  on  ne  le  re- 
ailleurs.  demande  point;  on  n'écrit  point 
au  Magiftrat  du  lieu  où  il  s'ell  en- 
fui* pour  le  faire  arrêter  &  punir. 
Les  Princes,  chés  qui  les  Duëliftes 
fe  retirent,  leur  accordent  leur  pro- 
tedion  ;  quoique  ces  Princes  foient 
du  nombre  de  ceux  qui  ont  défen- 
du les  Duels  dans  leurs  Etats.  Dès 
que  l'on  fçait  que  Taftion  de  celui 
qui  s'eft  exilé  eft  une  affaire  d'hon- 
neur ,  il  peut  marcher  à  tète  levée, 
réciter  fon  avanture  &  s'en  glorifier. 
Il  n'y  a  point  de  Société  où  il  n'ait 
entrée ,  &  on  l'en  confidère  d'avan- 
tage à  caufe  de  fa  bravoure.  Bien 
loin  de  lui  refufer  de  l'Emploi  dans 
les  troupes  de  l'Etat  où  il  eft  en 
azile ,  on  le  recherche  &  on  l'avan- 
ce ,  fi  d'ailleurs  il  a  quelque  mérite 
&  quelque  fcience  dans  l'art  mili- 
taire. On  ne  s'y  prendroit  pas  de 
la  forte ,  dit  on ,  fi  les  loix  contre 
les  Duels  étoient  férieufes.  On  agi- 
roit  envers  les  DuëHftes  comme  on 
fe  conduit  à  l'égard  des  meurtriers 
que  l'on  pourfuit  partout  ;  pour 
lefquels  il  n'y  a  point  de  retraite 

alfu- 
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afTurée ,  &  qu'on  arrache  ,  même 
du  pied  des  autels,  fi  ce  n'eft  dans 
les  lieux  où  l'Eglife  à  pouffé  fon  au- 
torité jufques  à  la  tyrannie. 

2.  Lorfque  deux  particuliers  d'un  2.  Parce 
Etat  veulent  fe  battre  fans  s'expo-  ^V^  P?"*"" 
fer  à  la  néceffité  de  prendre  la  fui- f  "  ^atte" 
te  fi  leur  Magiftrat  venoit  à  avoir  fur  le  ter- 
le  vent   de  leur  combat ,    ils  n'ont  ntoire 
qu'à  fe  rendre  fur  le  territoire  voi-  ^^  ^^'g^^^ 
fin.     L'adion  finie  ils  peuvent  re-  pas  re- 
paroitre  en   toute    fureté.      L'Etat  cherché. 
où  le  Duel  s'elt  fait  ne  s'en  infor- 
me pas ,  parce  que  les  coupables 
n'y  font  plus.    Le  Souverain  du- 
quel relèvent  les   deux  combatans 
n'en  fait  aucune  enquête,  parce  que 
l'aflion  s'eft  commife  ailleurs.  Peut 
on  indiquer  plus  fenfiblement,  ajou-^ 
te  fon,  que  les  Princes  ne  défaprou- 
vent  pas  le  Duel  &   qu'on  ne  fe 
foucie  point  de  faire  exécuter  les 
loix  qui  le  condamnent?  Traiteroit 
on  de  la  même  manière   deux  vo- 
leurs ,    qui   auroient  fait  quelque 
coup  de  main  fur  les  terres  étran- 
gères ,    &   qui  reviendroient  dans 
leur  Patrie  ?  Les  deux  Etats  ne  s'u- 
niroient  ils  point  pour  les  faire  ar- 
rêter &  punir? 

€4  3.  L'on 
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5.  Parce         3.  L'on  dit  que  les  Puiflances  font 
qu'on  eft    quelque  fois  fi  mortifiées  de  fe  voir 

bien  aiie      1        ^        '     m^^    j  'j 

qu'ils  s'é-  dans  la  neceliite  de  procéder  contre 
vadent.  ceux  qui  fe  font  battus  en  Duel  & 
qui  n'ont  pas  pris  la  fuite  qu'on  ter- 
giverfe  autant  qu'on  le  peut  avant 
que  de  s'en  faiîir;  on  les  fait  mê- 
me avertir,  fous  main,  de  prendre 
le  large. 
Etqu'ils  S'ils  peuvent   faire    paflTer    leur 

■fi5"S      Duel  pour  une  rencontre ,  ils  font 

palier  leur      •      >    1,  u  •  j    ^      i.  -J  r\ 

Duel  pour  i^^^s  ^  labri  de  toute  punition.     Un 
une  ren-     n'efi:  pas  même  difficile  fur  la  qua- 
contre.      jité  des  preuves  que  les  accufés  al- 
lèguent.   Et  c'efl:  aufli  là  l'expédient 
dont  on  fe  fert  le  plus  fouvent  pour 
fe  battre  en  fureté.    Un  grand  Ca- 
fuilte  nous  a  enfeigné  cet  excellent 
moïen   d'accorder  les  maximes  du 
point  d'honneur  avec  les  loix  qui 
condamnent    le    Duel.       C'efl:   un 
grand  homme  que  nous  honorons 
comme  nôtre  Ange  Tutelaire.     Ce- 
lui qui  eji  appelle ,  a  prononcé  nôtre 
^riVîorale     Oracle  * ,    peuf  élire   à  celui  qui  l'ap- 

♦.^fi!!'"''  V^iie ,  qu'il  ne  veut  pas   s'aller  battre^ 
testom.  3.  ^       '  ^       y^.       o^  /    »  •        /     JT 
p.  316.      piirce  que   Dieu  c5  l^  i  rince  le  dejen^ 

dent.     Mais  s'il  eut   eu  du  cœur  il  l'eut 

attaqué  en  un  lieu  où  il  lui  fut  permis 

de  fe  battre  fans  bleffer  fa  confcience  , 

ni 
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ni  Védit  du  B^i  y  qfiil  tient  toujours  un 
certain  chemin  ,  c^ue  s'il  /'jy  oÇe  atta- 
quer  i  il  lui  fera  voir  fon  courage^  qu'il 
n^apartient  qu'à  des  défejpérés  ^  à  des 
gueux  d^ abandonner  leur  fortune  ^  leur 
famille  ,*  qu'il  trouve  donc  un  moïen  de 
fe  battre  fans  fe  mettre  en  danger  de 
faire  une  fi  grande  perte. 

Il  eft  vrai  que  les  Jurisconfultes  Remarque 
diroient  que  ces  rencontres  font  des  ^u*"  les 
aftions  en  fraude  de  la  loi  ;  qu'elles  [^£5!°"' 
ont  toute  la  réalité  &  toute  l'atrocité 
du  Duel  quoiqu'elles  n'en  portent 
pas  le  nom.  Mais  ces  MefFieurs  ne 
favent  pas  ce  grand  fecret  que  les 
noms  ne  dépendent  pas  des  chofes, 
&  qu'au  contraire  les  chofes  dépen- 
dent des  noms  qu'on  leur  a  donné. 
Où  en  ferions  nous  fi  l'on  vouloit 
Philofopher  fur  la  nature  des  adions 
&  leur  donner  des  titres  conformes 
à  leurs  qualités  ?  Que  de  Héros  qui 
feroient  dégradés  &  qui  palferoient 
pour  d'injuftes  Ufurpateurs?  Les 
Duels ,  que  nous  appelions  des  af- 
faires d'honneur ,  palferoient  pour 
des  actions  de  férocité,  de  révolte 
&  d'infamie.  Les  rencontres ,  li  heu- 
reufement  imaginées ,  porteroient  le 
nom  odieux  de  guet-àpens,  d'affa- 
e  5  finat. 
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finat,   ou    pour  le    moins  d'infra- 
dion  manifefte  aux  loix  qui  défen- 
dent aux  particuliers  de  fe  venger 
eux  mêmes.     Nous   ne  nous  arrê- 
tons point  à  ce  que  difent  les  Philo- 
fophes  ,    les   Jurifconfultes    &  les 
Théologiens.     Ils  ne  connoiflent  de 
la  loi  contre  les  Duels  que  la  lettre; 
mais  les  Magiftrats  en  ont  Pefprit 
&  favent   bien  qu'elle   en   elt   l'é- 
tendue. 
4.  Parce         4.  Les  Duëliftes  remarquent  que 
queues       £  j^g  Puiflances  vouloient  lêrieufe- 
publics  en  nient  l'obfervation  des  loix  contre 
faveur  du   ks  Duëls ,    elles  ne   permettroient 
Duel  ne      p^g  q^g  tant  de  particuliers  parlaf- 
Snnm?.    f^nt  eu  faveur   de  cette  pratique, 
encourageallent   les  perlonnes   qui 
,  ont  eu  quelque  différent  à  le  vuider 

avec  le  piftolet  ou  l'épée ,  &  qu'on 
louât  ouvertement  ceux  qui  ont  fui- 
vi  cette  méthode.  Nous  ne  con- 
feillerions  pas ,  difent  ils ,  à  des  fi- 
loux  de  fe  vanter  de  leurs  tours 
fubtils ,  d'en  donner  des  leçons , 
de  folliciter  qui  que  ce  foit  d'en 
faire  ufage  dans  Toccafion ,  &  de 
louer  ceux  qui  fe  diftinguent  dans 
ce  petit  manège.  Pourquoi  cette 
différence  ?  C'eit  que  les  loix  con- 
tre 
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tre  le  larcin  font  très  férieufes  , 
mais  non  pas  les  loix  contre  les 
Duels.  Les  Puiffances  ont  bien 
fenti  qu'elles  ne  les  ont  données 
que  par  bienféance  ,  &  pourfe  met- 
tre à  l'abri  des  clameurs  des  Théo- 
logiens ,  qui  ignorent  que  les  ma- 
ximes de  la  Religion  ne  font  pas 
le  pivot  de  l'Etat,  mais  les  maxi- 
mes de  l'honneur. 

5.  Surtout  les  Duëliftes  militaires  5.  Parce 
apuïent  beaucoup  fur  ce  qui  arrive  <i"'o"  p-''- 
dans  les  troupes  lors  qu'un  Officier  J^jf/n^^^"/ 
refufe  le  Duel ,   pour  montrer  par  ceux  qui 
là  que  les  loix  qui  condamnent  cet-  rerufent 
te  pratique  fe  taifent  dans  les  ar-  jeJDuël  ^ 
mées,    &  qu'elles  ne  regardent,  à  pj-jf^g. 
proprement  parler,    que  le  Payfan, 
le  Bourgeois   &  l'homme  de  Rob- 
be.     Car  enfin  ,  dit  on ,  comment 
eft  envifagé  celui  qui  refufe  de  fe 
battre   lorfqu'il  eft  provoqué,    ou 
qui  n'envoie  pas  un  cartel  à  celui 
de  qui  il  a  reçu  quelque    infulte  ? 
Tous  les  Officiers,   depuis  le  plus 
petit   jufques  au  plus  grand  ,    lui 
tournent  le  dos,  le  regardent  com- 
me un  infâme ,    &  refufent  de  fer- 
vir  avec  lui.     La  Cour  ne  l'ignore 
point.     Elle  approuve  donc  qu'on 

viole 
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viole  fes   loix  ,    &  qu'on  méprifc 

Autrement  ceux  qui  font  aiïes  timides  pour  les 

I.  la  Cour  j-gfpecler.     Si  cela  n'étoit  point,  ne 
prendroit    r    ^•,     n  j  i     r  • 

le  parti  de  feroit  elle  pas  ces  deux  choies  qui 

celui  qui    fe  préfentent  d'abord  à  l'efprit  ?  La 
refufe  le    première  feroit  d'aprouver  le  Mili- 
"  taire  qui,    par  refped  pour   Dieu 

&  pour  le  Prince,  auroit  refufé  de 
fe  battre  en  Duel.     Ne  le  feroit  on 
pas  envifager  comme  un  fujet  obéïf- 
faut,  religieux  &  fidèle  ?  Ne  lui  don- 
neroit  on  point  quelque  récompen- 
fe    pour    encourager  tous  les  au- 
tres à   l'imiter  ?   La  récompenfe  a 
de  grands  attraits  pour  tout  le  mon- 
de.    Les  Militaires  n'y  font  pasin- 
fenfibles,  furtout  lorfque  les  faveurs 
coulent  de  la  main  du  Prince, 
a.  Elle  fe-      La  féconde   chofe   que  la  Cour 
roit  punir   feroit  fi  elle  aprouvoit  la  conduite 
méprirent  ^^^  Officiers  qui  refufent  un  cartel, 
Je  particu-  ce  feroit  de  condamner  hautement 
îier  qui  a    &  de  flétrir  ceux  qui  ofent  mépri- 
refuféle     fgj.  jgg  obfervateurs  des  loix.     On 
regarderoit  ceux  qui  les  raillent,  les 
bafFouent&  refufent  de  fervir  avec 
eux  comme  les  ennemis  de  l'ordre, 
des  indépendans  qui  méconnoilfent 
l'autorité  Souveraine  ,    comme  des 
inftigateurs  du  crime,    comme  des 

Docteurs 
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Dodeurs-  du  meurtre  &  les  trop 
fidèles  difciples  de  refprit  perfide  & 
meurtrier.  Si  l'on  venoit  à  les  re- 
garder comme  tels,  quelles  foudres 
n'éclateroient  point  iur  leurs  têtes? 
On  les  dégraderoit ,  on  les  chaffe- 
roit ,  on  les  puniroit  comme  des 
ennemis  déclarés  des  loix  &  du  bon- 
heur de  l'Etat. 

Ah  !  fi  Ton  s'y  prenoit  de  la  for- 
te ;  fi  Ton  loùoit  hautement  ceux 
qui  refufent  le  Duel  ;  fi  les  récom- 
penfes  leur  étoient  destinées  ;  fi  les 
flétriffures  &  les  chatimens  tom- 
boient  fur  les  perfonnes  qui  ofent 
glofer  fur  leur  modération  ,  nous 
ne  douterions  point  alors  qu'on  ne 
voulut  très  férieufement  que  tout 
particulier  renonce  aux  maximes  du 
point-d'honneur.  Cela  même  feroit 
çeut-être  plaifir  aune  infinité  d'Of- 
ficiers, qui  gémiffent  fouvent  en  par- 
ticulier d'être  les  vicSimes  de  la  mo- 
de &  qui  ne  fe  battent  qu'à  regret 
&  pour  éviter  le  qu'en  dira  t'ont* 
Dans  peu  nos  maximes  chéries  & 
refpedées  perdroient  leur  crédit, 
&  il  feroit  à  craindre  qu'on  ne  les 
envifageat  univerfellement  du  mê- 
me œil  que  les  confidèrent  ceux 

qui 
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qui  aujourd'hui  s'efforcent  à  mon- 
trer qu'elles  font  l'éponge  de  la 
Religion  &  de  la  faine  Politique. 

Mais  pendant  que   nous   ferons 
deshonor.és  dans  les  armées  &  dans 
les  villes  pour  ne  nous  point  ven- 
ger dans  certaines  rencontres  ;  pen- 
dant qu'on  fouffrira  qu'on  nous  in- 
fulte  &  qu'on    nous  déclare    indi- 
gnes de  porter  l'épée,  nous  ne  croi- 
rons jamais  que  nôtre  procédé  dé- 
plait  au  Souverain.  Et  c'eft  ce  qu'un 
Ecrivain,  également  judicieux  &  po- 
li, nullement  ami  de  nos  maximes 
&  qui  nous  a  lancé  plu  fleurs  traits 
perçans,    a  été  forcé  de  reconnoi- 
Mournal    ^^q^     ^^  H  ^  paru  ,  diuil ,  *  par  l'ex- 
quJfevHer-  périence     que  fous  le  règne  de 
1740.  p.     ,3  Louis  XIV.  on  n'en  vouloit  qu  au 
109-  „  Duel  proprement  dit,    8c  qu'on 

33  a  laiffé ,  dans  toute  leur  force , 
33  les  maximes  du  point-d'honneur, 
33  qui  en  font  le  principe.  Les  ven- 
33  geances  les  plus  fanglantes  d'un 
33  prétendu  afront ,  pourvu  qu'il  n'y 
33  parut  point  d'apel,  étoient  tolé- 
33  rées  &  même  excufées.  Ce  Prin- 
,3  ce  avoit  défendu  les  Duels.  Il 
paroiffoit ,  à  cet  égard,  jaloux  de 
fon  autorité.     Mais  il  n'étoit  pas 

fâché. 
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fâché  3  dans  le  fond  du  cœur ,  ,, 
de  voir  la  Nobleffe  de  fon  Roïau-  „ 
me  fort  délicate  fur  le  point-d'hon-  ,, 
neur.  Aufli  on  voïoit  bien  des  „ 
gens  s'expofer  à  toute  la  rigueur  „ 
des  Edits ,  pour  avoir  quelque  „ 
part  à  l'eftiine  intérieure  du  Sou-  „ 
verain ,  quelque  cachée  qu'elle  „ 
fût,  &  en  même  tems  à  celle  du  „ 
Public.  35 

Telle  eft  la  difficulté  que  les  Duë- 
liftes  font  fonner  fort  haut ,  qu'ils 
croïent  vidorieufe ,    &  leur  fervir 
de    bouclier    impénétrable   contre 
tous  les  traits  que  la  critique  leur 
décoche.    Nous  ne  croïons  pas  qu'ils 
fe  plaignent  que  nous  l'aïons  affoi- 
blie  5  &  négligé  malicieufement  de 
la  mettre    dans  tout  le  jour  dont 
elle  eft  fufceptible.   Cependant  qu'ils  piufieurs 
nous  permettent  de  leur  dire  qu'el-  réponfes  à 
le  ne  nous  paroit  rien  moins  que  cette  diffi. 
tranchante ,    &  qu'il  ne   leur  fera  ^     * 
pas   même  difficile   d'en   convenir 
s'ils  ont  autant  d'amour  pour  la  vé- 
rité ,  qu'ils  en  paroiffent  avoir  pour 
le  fantôme  d'honneur  qui  les  char- 
me &  les  tyrannife. 

I.  Quand   même  il  feroit  vrai,  i-  Répon- 
comme  les  Duëliltes  le  prétendent, 

que 
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que  les  Souverains  qui,  par  leurs 
loix  ont  condamné  le  Duel ,  n'euf- 
fent  pas  agi  fincérement ,  &  que 
leur  intention  fût  que  les  Nobles 
furtout  &  les  Militaires  ne  s'y  con- 
formaffent  point,  il  ne  feroit  pas 
moins  vrai  que  cette  pratique  eft 
de  fa  nature  injufte ,  inhumaine,  & 
condamnée  de  Dieu.  Tout  ce  que 
nous  avons  dit  ci-defTus  le  prouve 
évidemment.  La  nature  du  jufte 
&  de  Pinjulle  ,  du  bien  &  du  mal, 
ne  dépend  pas ,  comme  les  Pyrrho- 
niens  ont  ofél'enfeigner,  de  la  cou- 
tume, des  loix  civiles  &  du  libre 
arbitre  des  hommes.  Les  aflions 
bonnes  &  mauvaifes  ont  une  mo- 
rahté  intrinféque  &  immuable.  Ce 
qui  eft  injufte  de  fa  nature  ne  peut 
pas  revêtir  la  qualité  de  jufte,  & 
la  vertu  ne  peut  jamais  devenir  une 
adion  illicite  &  criminelle.  Quoi- 
que les  hommes  en  penfent,  l'a- 
mour de  Dieu,  la  fidéhté  pour  la  Pa- 
trie ,  le  refped  pour  les  parens , 
Se  toutes  les  autres  adions ,  qui 
contribuent  à  la  perfedion  de  l'hom- 
me &  qui  tendent  à  le  faire  agir 
fuivant  Tordre  le  plus  exad ,  font 
de  bonnes  adions;  &  les  contrai- 
res 
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res  font  néceffairement  iiiauvaifes. 
Les  Princes  peuvent  bien  ,  pour  de 
certaines  raifons ,  ne  pas  punir  tou- 
tes les  adions  commifes  contre  les 
loix  naturelles ,  mais  ils  n'ont  pas 
le  droit  de  les  permettre  ni  d'exem- 

Eter  les  hommes  de  l'obéiffance  à 
)ieu.  Quand  ils  accordent  des  per- 
mifïîons ,  ou  qu'ils  donnent  des  or- 
dres qui  tendent  à  enfraindre  les 
loix  du  Souverain  Monarque ,  ils 
envahiiïent  une  autorité  qui  ne  leur 
appartient  point  ;  &  ceux  qui  alors 
font  afles  lâches  pour  leur  obéir 
dégradent  la  Divinité  pour  mettre 
à  fa  place  fes  Lieutenans  fur  la  ter- 
re.    C'eft  une  efpèce  d'idolâtrie. 

Croiroit  on  la  Piraterie  Se  le  Bri- 
gandage permis,  dès  que  les  Souve- 
rains de  certains  Etats  en  accord e- 
roient  la  licence  ?  Donc  quand  mê- 
me les  Princes  feroient  des  loix  en 
faveur  des  Duels ,  comme  cela  s'eft 
fait  autrefois ,  cette  aftion  ne  feroit 
pas  moins  un  crime ,  &  par  confé- 
quent  une  aftion  réëlement  infa- 
mante. Les  Duëliftes  ne  croient 
pas ,  fans  doute  ,  qu'il  foit  permis 
a  l'homme  de  fe  tuer  lui  même. 
Ils  favent  que  l'homme  n'eit  que  le 
f  dé- 
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dépofitaire  de  ce  grand  avantage , 
&  qu'il  ne  doit  s'en  fervir  que  dans 
les  vues  de  Dieu  qui  n'a  pas  pré- 
tendu que  l'homme  en  difpofat  à  (a 
fantailie.  Cependant  les  Stoiciens 
enfeignoient  le  contraire.  Quanti- 
té de  Payens  fuivoient  impunément 
ces  maximes.  Les  croira  t'on  juftes 
parce  que  les  Puiffances  d'alors  ne 
les  condamnoient  point,  les  apuïoient 
fouvent  de  leur  exemple,  &  qu'on 
faifoit  regarder  comme  une  preuve 
d'un  grand  courage  le  mépris  de 
la  vie,  &  de  favoir  terminer  fes  jours 
à  propos  ?  Les  Duëliftes  ne  difèrent 
pas  autant  qu'ils  fe  limaginent  des 
Cléopatres ,  des  Catons ,  des  Bru- 
tus,  des  Othons ,  &  de  tout  les  ho- 
micides volontaires  d'eux  mêmes. 
S'expofer,  fans  néceffité,  fans  de  ju- 
ftes raifons,  au  péril  de  perdre  la 
vie  5  n'eft  ce  point  fe  l'arracher  de 
gayeté  de  cœur  ?  Les  Duëliftes  font 
plus  condamnables  encore  que  ceux 
qui  fe  bornent  à  fe  tuer  eux  mê- 
mes ;  les  premiers  n'expofeht  pas 
fimplement  leur  vie ,  mais  auffi  celle 
de  leur  prochain.  Ces  actions  étant 
donc  naturellement  mauvaifes,  elles 
ne  peuvent    jamais  devenir  licites 

quelle 
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quelle  que  foit  la  difpofitiôn  des  loix 
civiles. 

2.  Nous  difons  que  c'efl  manquer  2.  Répon- 
de refped  pour  les  Puiflances,  lorf-  ^' 
qu'on  leur  attribue  de  ne  pas  agir 
fjncérement  dans  les  loix  qu'elles 
prefcrivent.  S'il  étoit  permis  de 
donner  cette  tournure  aux  diiFérens 
ordres  qui  émanent  de  l'autorité  à 
laquelle  on  eft  fournis ,  il  feroit  li- 
cite de  faire  regarder  tous  ceux  qui 
gouvernent  comme  des  fourbes  qui, 
dans  les  occafions  les  plus  férieu- 
fes  &  les  plus  importantes,  ne  cher- 
chent qu'à  impofer  à  leurs  fujets  & 
à  tout  le  Pubhc.  Ce  feroit  là  le 
moïen  d'énerver  toute  la  iForce  des 
loix,  en  leur  oppofant  la  préten- 
due intention  de  ceux  qui  les  onti 
données. 

Il  eft  bien  permis  d'expliquer  les 
loix  du  Souverain  en  réfléchiffant 
fur  l'efprit  de  la  loi,  fur  le  but  que 
le  Législateur  s'eft  propofé  ,  &  qui 
s'aperçoit  par  les  circonftances  où  il 
fe  trouvoit  en  la  publiant  ;  mais  il 
n'eft  rien  moins  que  permis  de  met- 
tre en  queftion ,  fi  le  Souverain  veut 
férieufement  être  obéï.  Les  négli- 
gences, les  coanivances  dans  lefquel- 
ï  7,  le« 
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ks  dofîent  ceux  qui  doivent  faire  ex- 
écuter les  loix ,  montrent  bien  qu'il 
y  a  quelque  inattention  ,  quelque 
ignorance  de  fait  dans  le  Législa- 
teur ,  mais  non  pas  qu'il  aprouve 
intérieurement  qu'on  n'obéïife  point 
à  fes  loix.  Encore  un  coup  une  im- 
putation fi  injurieufe  tend  à  flétrir 
l'autorité  Souveraine. 
3.  Répon-  3.  Plufieurs  obfervations  doivent 
^^-  faire  fentir  aux  Duëliites  qu'ils   s'a- 

bufent  volontairement  lorfqu'ils  pré- 
fument que  les  Souverains  n'agilTént 
pas  férieufement  en  condamnant  le 
Duel.  I .  Si  cela  étoit,  pourfuivroit 
on  vivement  ceux  qui  font  faifis  & 
qui  font  convaincus  de  ce  crime  ? 
Combien  de  particuliers  qui  ont  fu- 
bi  le  dernier  fuplice  malgré  la  di- 
gnité de  leur  rang  ,  &  les  intercef- 
fions  les  plus  puiflantes?  2,  Ne 
croit  on  pas  que  les  Souverains  font 
juftement  [aloux  de  leur  autorité,  & 
qu'ils  ne  veulent  pas  infpirer  l'efprit 
d'indépendance  à  leurs  fujets  ? 
L'homme  ne  tend  que  trop  à  fe- 
coùer  le  joug,  quoiqu'il  foit  des 
plus  juftes.  Que  n'arriveroit  il  point 
fi  ceux  qui  font  intérefles  à  faire  re- 
Ipeder  les  loix  en  inlpiroient  la  vio- 
lation? 
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lation  ?  3.  La  faine  Politique  ne 
veut  pas  qu'on  fe  prive ,  fans  aucu- 
ne utilité  ,  de  plufieurs  fujets  dont 
la  vie  pourroit  être  mife  à  profit 
en  plufieurs  manières.  Croira  t'on 
que  les  Législateurs  ignorent  cette 
maxime  ?  Croira  t'on  que  la  con- 
noiffant  ils  en  prennent  étourdi- 
ment  le  contrepied ,  en  permettant 
à  leurs  Sujets  de  s'égorger  pour  des 
raifons  frivoles  ?  Non ,  c'eft  très  fé- 
rieufenient  que  les  Puiflhnces  dé- 
fendent à  tout  particulier  de  fe  ven- 
ger lui  même  Se  de  recourir  à  des 
voies  de  fait. 

Si  cela  eft  ,  dira  t'on  encore ,  Inftance 
pourquoi  permettre  que  ceux  qui  ^g^^rF^-*^ 
refufent  le  Duel  foient  regardés  de  lifteg. 
mauvais  œil ,  qu'on  les  chaffe  hon- 
teufement  des  Corps  militaires,  & 
qu'on  accorde  des  aziles  à  ceux  qui 
ont  tué  leur  homme  dans  un  com- 
bat fingulier?  J'avoue  que  cela  prou- 
ve qu'il  eft  bien  digne  de  la  piété 
&  de  la  prudence  des  Souverains 
de  porter  leur  vigilance  jufques  à 
remédier  à  ces- délbrdres  &  à  enle- 
ver ces  pierres  de  fcandale  ;  mais 
cela  n'établit  point  que  les  Légif- 
lateurs  n'ont  pas  agi  férieufement 
f  3  en 
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Les  Souve- 
rains font 
engagés  à 
confom- 
mer  l'ou- 
vrage 
commen- 
cé. 


*  Tome  I. 
p.  4î6. 


en  donnant  les  loix  dont  il  s'a- 
git. 

Tout  engage  les  Souverains  à  met- 
tre la  dernière  main  à  cet  excellent 
ouvrage.  Si  ceux  qui  l'ont  com- 
mencé font  dignes  de  louange, 
ceux  qui  le  confommeront  ne  mé- 
riteront pas  moins  d'être  célébrés. 
Il  eft  plus  beau  de  trouver  &  de 
procurer  les  moïens  de  conferver 
la  vie  &  la  tranquillité  des  fujets, 
que  de  gagner  des  batailles  &  de 
fubjuguer  des  Provinces.  Au  con- 
traire ,  en  négligeant  de  remédier 
aux  délordres  connus  on  fe  rend  re- 
fponfable  de  tous  les  malheurs  qui 
en  découlent.  Les  Duëlilles  fe  per- 
dent ;  mais  les  Souverains,  qui  né- 
gligent de  mettre  en  œuvre  tout 
ce  que  l'autorité  fuprème  leur  ac- 
corde pour  les  réprimer,  pourront 
ils  faire  auprès  de  Dieu  l'apologie 
de  leur  négligence? 

Le  Spedateur  Anglois  introduit 
un  Duëlifte ,  plongé  dans  un  cha- 
grin mortel  d'avoir  tué  fon  ami , 
s'adreifant  de  la  forte  à  fon  Roi  qu'il 
veut  bien  nommer  Pharamond.  *  Sa- 
„  chés,  Im  dit-il,  que  j'ai  eu  le  malheur 
55  de  tuer,  ce  matin  en  Duel,  l'hom- 
me 
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nie  du  monde  que  j'aimois  le  plus.  „ 
J'ai  trop  de  retenue  en  prélence  ,, 
de  YÔtre  IMajelté  Roïale  ,  pour  „ 
vous  dire  que  vous  me  rendiés  ,5 
mon  ami ,  &  que  c'eft  vous  qui  ,, 
m'en  avés  privé.  Je  n'oferois  m'é-  „ 
crier ,  eft  ce  que  le  pitoïable  Pha-  „ 
ramorjd  détruiroit  fes  propres  fu-  ,5 
jets  5  &  que  le  Père  de  la  Pa-  „ 
trie  égorgeroit  Ion  peuple  ?  Ce-  3, 
pendant  vous  faites  l'un  &  l'au-  ,, 
tre.  La  fortune  eft  fi  reclier-  „ 
chée  de  tout  le  monde,  que  tou-  „ 
te  la  gloire  &  tout  l'honneur  des  „ 
fujets  font  entre  les  mains  de  leur  „ 
Prince,  parce  qu'il  diftribuë  les  „ 
grâces  &  les  Emplois ,  qu'il  élè- 
ve &  abaiffe  tous  ceux  qu  il  veut. 
Ainfi  les  Monarques  font  refpon- 
fables  de  toutes  les  mauvaifes  „ 
coutumes  qui  s  introduifent  dans  „ 
leurs  Etats  au  préjudice  de  leurs  „ 
ordres.  Une  Cour  peut  faire  que  „ 
la  mode  &  le  devoir  marchent  „ 
d'un  pas  égal,  &  il  n'arrivera  ja-  „ 
mais  qu'on  y  approuve  le  crime,  „ 
à  moins  qu'elle  n'en  foit  compli-  „ 
ce.  Mais  Hélas  !  dans  le  Roïau-  ,, 
me  de  Phar^imond,  parla  tyrannie  „ 
d'une  honteufe  coutume,  qu'on  ,5 
f  4  ap- 
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„  appelle  fauflement  un  point-d'hon- 
„  neur,  le  Duëlifte  tue  Ion  ami, 
5,  &  le  Juge  le  condamne,  quoi- 
„  qu'il  approuve  fon  aftion.  Que 
5,  fignifient  toutes  les  loix ,  fi  les 
„  violateurs  ne  font  expofés  qu'à 
„  la  mort ,  &  que  la  honte  ,  qui 
5,  eft  le  plus  grand  de  tous  les 
„  maux,  loit  le  partage  de  ceux 
„  qui  les  obfervent? 
Souffrir  Pendant  que  l'on  foufFre  que  cet- 

^^T^d"^*^'  te  maxime  ait  lieu    dans   les  trou- 
Fes  arrnées  P^^ ,  qu'il  fàut    laver  l'afFront  dans 
ceux  qui     le  fang  de  fon  Auteur  ,  on  éloigne 
rerufent  le  des  armes   tous    ceux   qui  ont  un 
élorene^r^    attachement  fmcère  aux  loix  de  lE- 
les  plus      vangile  ,  loix   qui  condamnent   la 
honnettes   vengeance  ,  &  qui  prefcrivent  par- 
gens  de  la  ^Q^^■  i^  douceur,    la  patience,    le 
s'enroîlen  ^iport    &   le  pardon  des   injures. 
Et  n'eft   il  pas   nuifible  au  fervice 
du    Prince    que   les    perfonnes  les 
moins  confcientieufes  prennent  feu- 
les le  parti  des  armes  ? 

S'il  eft  vrai  qu'on  ne  puiflTe  être 
Soldat  fans  être  dans  le  deUein  de  de- 
guainer  contre  le  premier  qui  nous 
fera  un  appel ,  ou  qui  nous  infulte- 
ra  ,  il  fuit  de  là  qu'on  ne  peut  être 
Soldat  &  Chrétien  en  même  tems  ; 

que 
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que  tout  Soldat  eft  exclus  de  l'al- 
liance de  grâce  ,  &  qu'il  n'y  a  point 
defalut  pour  lui  en  mourant  dans 
ces  fentimens.  Conviendroit-il  que 
des  Princes  Chrétiens  ne  vouluffent 
avoir  pour  Soldats  que  des  impies  ? 
Eft-ce  laie  moïen  affuré  d'attirer  labé- 
nédidion  céléfte  fur  les  armées  ,  en 
y  faiiant  une  profeflîon  publique  de 
méprifer  les  loix  de  l'Evangile ,  8c 
en  y  regardant  comme  des  lâches  & 
des  infâmes  ceux  qui  les  obfervent  ? 
Ne  doit  on  pas  même  être  furpris 
de  ce  que  les  Soldats  ne  font  pas 
excommuniés  de  TEglife  ,  puifqu'ils 
font  profeiTion  de  vivre  dans  une  ha- 
bitude Antichrêtienne  ?  Si  l'on  ex- 
communie les  Comédiens,  dira-t-on, 
pourquoi  ne  pas  traiter  ,  de  la  même 
manière  ,  les  Soldats ,  dont  la  voca- 
tion devient  illégitime  pendant  qu'ils 
la  croient  incompatible  avec  les  loix 
de  J.  C.  ? 

Pourroit-  on  blâmer  des  fujets  qui 
refuferoient  de  s'enroller ,  fous  pré- 
texte qu'ils  ne  peuvent  pas  confcien- 
tieufement  entrer  dans  un  Emploi 
où  l'on  doit ,  pour  s'en  acquitter  ho- 
norablement ,  renoncer  à  l'obéiffan- 
ce  à  Dieu  ?  Comment  des  Enrol- 
{  S  '    leuçs 
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leurs  feroient  ils  écoutés  s'ils  difoient 
aux  particuliers  qu'ils  veulent  enga- 
ger ,  Foulés  vous  vous  damner  -pour  le 
jervice  du  B^i  ?  Cependant  c'etl:  dire 
la  même  chofe  en  d'autres  termes,  s'il 
eft  vrai  que  tout  bon  Soldat  doive 
aprouver  les  maximes  du  faux  point 
d'honneur  qui  excluent  du  falut  ;  fi 
au  moins  la  Religion  naturelle  &  l'E- 
vangile renferment  la  volonté  de 
Dieu.  Il  eft  donc  très  important ,  & 
abfolument  nécelTaire  que  ceux,  qui 
peuvent  empêcher  ces  horribles  ma- 
ximes d'avoir  cours ,  les  arrêtent  & 
les  étoufent. 
Onnbjeae  L'on  fait  encore  deux  objedions 
i"  ^"^  '5^ ,  qu'il  eft  néceffaire  d'examiner ,  &  de 

Duels  lont  1.^-  r  '     •^  vi 

utiles  à       diliiper.     La  première,    quil  con- 
augnenter  vient  d'entretenir  le  courage ,    de 
Je  courage  paugmenter  même  dans  les  Soldats 
dats^^^'     &  les  Officiers  ;  &  que  rien  n'eft  plus 
propre  à  cela ,  que  les  maximes  du 
point  d'honneur  qui  occafîonnent  de 
petits  combats ,  où  le  courage  fe  dé- 
ploie &  où  l'on  s'accoutume  à  voir 
le  péril  fans  fraïeur. 
I.  Rcpon.      Nous  ne  nions  pas  que  la  fermeté 
^^'  &  le  courage  ne  foient  des  qualités 

eîîéntiëlles  à  un  bon  Soldat ,  &  que 
fans  elles  il  ne  défendra  que  foible- 

ment 
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ment  les  intérêts  delà  République, 
&  ne  fervira  qu'à  rendre  fa  ruine 
plus  pronite  &  plus  éclatante.  Mais 
cela  n'empêche  point  qu'on  ne  doive 
détruire  toutes  ces  cruelles  maximes 
du  faux  point  d'honneur  qui  autori- 
fent  la  vengeance  des  particuliers , 
Se  qui  occalionnent  necelfairement 
tant  de  défordres  &  de  meurtres. 

Nous  difons  donc  i.Qiie  quand 
même  il  feroit  vrai,  que  ces  maximes 
fatales  font  le  moïen  le  plus  propre 
à  augmenter  le  courage  des  troupes , 
il  ne  conviendroit  pas  de  les  favori- 
fer  ,  parce  qu'il  ne  faut  jamais  fe  fer- 
vir  d'un  moïen  criminel  pour  arriver 
à  un  bon  but.  C'eft  furement  une 
vue  légitime ,  dans  un  Souverain , 
de  rendre  les  fujets  de  fon  Empire 
plus  riches ,  &  l'Etat  plus  floriflànt  ; 
mais  croit  on  qu'il  doive  autorifer  la 
fraude  &  la  violence  s'il  voit  que  par 
là  fes  Peuples  puiffent  s'enrichir  par 
les  dépouilles  des  nations  voilines  ? 

Il  vaut  mieux  ,  dit  on  ,  être  moins 
opulent  &  n'avoir  rien  qui  fente 
l'interdit  dans  le  bien  que  l'on  poffe- 
de.  11  vaut  mieux  pouvoir  compter 
fur  la  bénédidion  de  Dieu  qui  repo- 
fe  fur  les  Etats  où  règne  la  Jultice  ^ 

que 
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que  d'accumuler  des  tréfors  par  tou- 
tes fortes  de  voies  qui  arment  fouvent 
]a  Divinité  contre  ces  Peuples  qui 
font  de  Tor  leur  idole ,  &  qui  violent 
toutes  les  loix  pour  en  amalfer. 

Difons  de  même ,  qu'il  vaudroit 
mieux  que  les  troupes  fulTent  moins 
cdurageufes,  mais  plus  zélées  à  ob- 
ferver  les  loix  refpedables  de  la  Reli- 
gion. La  guerre  n'efl:  elle  donc 
point  foùmife  à  la  Providence  ?  Le 
Général  ne  doit  il  compter  que  fur  le 
nombre  &  la  valeur  de  fe  s  bataillons? 
Doit  il  imiter  l'impiété  de  ce  Géné- 
ral des  Croifés  qui  ofa  prononcer  ce 
blafphème  dans  la  bataille  de  Ptole- 
c>')T-d^^  mais;  =^„  Y a-t-il quelque  Puiflan- 
tom!  2.  p.'  ^^'  ^^^^^  toute  l'Afie ,  difoit  ce  fuperbe, 
a96.  '  53  qui  foit  capable  de  nous  réfifter  en 
55  l'Etat  où  nous  fommes  ?  Je  memo- 
5,  que  de  la  multitude  d'ennemis  que 
„~  nous  avons  en  tête;  que  Dieu  nous 
55  laiffe  faire  feulement ,  fans  pren- 
„  dre  parti ,  &  fans  aider  ni  les  uns 
5,  ni  les  autres ,  &  la  vidoire  nous 
5,  eft  affurée.  „  Un  grand  Roi ,  mais 
un  Roi  pieux  penfoit  bien  différem- 
Preaumc  ment.  Le  i\gi ,  dit  il,  n'eji  point  fauve 
XXX.111.^  par  une  grojje  armée  y   Çf?  P homme  puif- 

faut 


là.  17.  ï8' 


Pf.  LX, 
I].  14. 
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fant  riéchape  point  par  fa  grande  force. 
Le  cheval  manque  à  fauver ,  Çf?  ne  déli" 
vre  point  par  la  grandeur  de  fa  force  9 
mais  Pœil  de  P Eternel  ejî  fur  ceux  qui  le 
craignent ,  fur  ceux  qui  s'attendent  à  fa 
gratuité.  C'eft  pourquoi  il  s'écrioit 
avec  autant  d'ardeur  que  de  confian- 
ce ;  t»  Eternel  aide  nous  à  for  tir  de  la  dé~ 
trejfe  ,  car  la  délivrance  qui  vient  de 
rhojmne  n^eji  que  vanité.  Nous  ferons 
des  a&ians  de  valeur  en  Dieu  ,  ^  ilfou^ 
lera  nos  ennemis. 


Pourquoi,  fi  l'on  ne  fe  fie  qu'à  la 
valeur  naturelle  du  Soldat  pour  rem- 
porter la  vidoire,  adreffe-t-on  des 
prières    ferventes  à  Dieu  avant   la 
bataille  ?     Si  donc  on  préfume  ,  &  ^.  y  .., 
avec  raifon  ,  que  Dieu  peut  animer  *  pf.  x  Vlll. 
le  courage ,   augmenter  la  force  des  52.  &c. 
Soldats ,  auxquels  il  veut  accorder  la 
vidoire  ,  &  répandre  la  terreur  dans 
Tarmée  ,  dont  il  veut  la  défaite ,  doit- 
on  mettre  obftacle  à  hxaudition  des 
prières  qui  lui  font  préfentées  ?     Et 
n'eit-ce  point  les  rendre  inutiles,  que 
de  fomenter  dans  l'ame  de  ceux  qui 
les  oflfrent  des  maximes  &  des  incli- 
nations que  Dieu  dételte?     *  Dieu  *St.  Jeaa 
ri' exauce  point  les  mêchans.     Tels  font  IX.  ?i. 

tous 
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tous  ceux  qui  perfévèreiit  dans  les 
fentimens  iiijuftes  &  cruels  de  la  ven- 
geance ,  &  qui  font  prêts  à  lacrifier 
à  l'idole  du  faux-honneur  la  première 
victime  qui  leur  tombera  fous  la 
la  main.  Donc  c'elt  plutôt  aftbiblir 
les  armées  que  de  les  fortifier ,  lors- 
qu'on y  laifle  régner  des  crimes  qui 
arrêtent  le  cours  de  la  bénédidion 
divine  ,  fans  laquelle  les  hommes  & 
les  Etats  ne  fauroient  profpérer.  Il 
n'y  a  que  des  impies ,  fans  Dieu  & 
fans  Religion,  qui  puiffent  coute- 
lier cette  vérité  que  l'expérience  a 
mille  &  mille  fois  confirmée. 

2.  Répon-  2.  On  fe  trompe  fort  quand  on 
f^*  s'imagine  que  les  principes  de  la 
Religion ,  bien  gravés  dans  l'ame  , 
ne  font  pas  plus  efficaces  pour  ani- 
mer le  courage,  &  infpirer  un  gé- 
néreux mépris  de  la  vie ,  que  les 
maximes  des  Duëliftes.  Ici  la  rai- 
fon  &  l'expérience  dépofent  unifor- 
mément pour  donner  la  préférence 
aux  maximes  de  la  Religion.  Tou- 
tes chofes ,  d'ailleurs  égales,  une  ar- 
mée compofée  de  gens  de  bien, 
de  Soldats  remplis  des  fentimens 
vifs  de  l'amour  &  de  la  crainte  de 

Dieu , 
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Dieu  5  &  de  la  ferme  efpérancè  d'u- 
ne vie  étemelle  &  glorieufe  auront 
plus  de  courage  &  de  valeur  qu'u- 
ne armée  où  le  Soldat  eft  troublé 
par  le  fentiment  de  lès  crimes,  qui 
viènent  s'offrir  à  lui  comme  des  fu- 
ries menaçantes,   &  par  la  penfée 
accablante  que  la   mort  fera  pour 
lui  ou  un  naufrage  univerfel  ou  l'en- 
trée dans  une  éternité  funefte.  Qui 
eft  celui  qui  eft  le  mieux  difpofé 
à  affronter  les  dangers  &  à  expofer 
fa  vie;  ou  l'impie  qui  n'eft  foute- 
nu  par  aucune  efpérancè  d'être  heu- 
reux après  la  mort ,    &  de  retirer 
quelque  utilité  fenfible  du  facrifîce 
de  fes  jours ,  ou  le  fidèle  qui  fçait, 
à  n'en  pouvoir  douter,  qu'en  per- 
dant fa  vie    dans  l'obfervation   de 
fes  devoirs  il  en  fera  abondamment 
dédommagé  par   une  vie  heureufe 
qui  ne  finira  jamais  ?    On  dit  que 
les  Turcs  font  fî    courageux  dans 
les  combats  parce  qu'ils  croient  une 
prédeftination  abfoluë,  &  qu'ils  ne 
mourront    ni    plutôt  ni  plus   tard 
f     qu'au   moment  qui   leur    eft  fixé. 
Si  cette  opinion   douteufe,  pour  ne 
rien  dire  de  plus  ,    anime  &  fou- 
tien  t    leur  courage  ;  que   ne  doit 

point 
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point  produire  une  efpérance  vive 
&  ferme  d'entrer  au  Ibrtir  de  la 
vie  dans  le  léjour  des  glorifiés  ? 

Que  l'on  méprife  aifément 
Quand  on  prétend  jouir  d'une  vie  im- 
mortetie  , 
Celle  qui  pajje  en  un  moment! 

Plus  le  Soldat ,  qui  porte  le  crime 
dans  l'ame ,  réfléchit  fur  lui  même» 
fur  Dieu  &  fur  la  mort  &  plus  il 
tremble.     Il  n'y  a  qu'un   étourdif- 
fement  brutal  &  une  efpèce  de  fé- 
rocité  de  tempéramment  qui  fou- 
tienne  les  Soldats  fans  Religion.  La 
moindre  lumière  qui  leur  fait  aper- 
cevoir ce  qu'ils  font  &  où  ils  cou- 
rent ,  elt  capable  de  les  mettre  en 
fuite,  plus  intimidés    par  les  enne- 
mis qu'ils  portent  dans  le  fein,  que 
Ear  ceux  qu'ils  ont  devant  les  yeux, 
a  vue  de  leurs  crimes  &  la  voix 
du  Juge   qui  fe  fait  déjà  entendre 
font   bien   plus  propres  à  les  inti- 
mider que  le  prétendu  fantôme  qui 
fe   préfenta  à  Brutus ,    raffalTm  de 
Célar  ,  dans  la  bataille  de  Philippes. 
Ces  Soldats  peuvent  bien  tenir  ce 
langage  à  leurs  ennemis. 

Non 
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'^  Non  me  tua  fervida  terrent  zp    -a' 

Di&aferoxy  Dii  me  terrent  &  Jupiter  ^^..v,  894. 
hofiis. 

Ce  ne  font  pas,  ô  Barbares!  vos 
infultes  qui  nous  épouvantent,  mais 
la  préfence  de  Dieu  que  nous  voïon$ 
au  rang  de  nos  ennemis. 

Au  contraire  plus  les  Soldats  ont 
de  pieté  ,  &  plus  leur  valeur  re- 
double en  s'élevant  à  Dieu  qui  les 
protège  5  &  en  portant  les  regards 
fur  les  récompenfes  de  l'immortali- 
té. Eux  feuls  ont  le  droit  de  dire, 
la  mort  n'eft  pas  un   grand  mal; 

Ufque  adeone  mori  miferum  efi  ? 

Cette  valeur  que  la  piété  infpire , 
valeur  qui  n'eft  pas  moins  propre  à 
réfifter  &  à  vaincre  que  celle  qui 
n'eft  due  qu'à  un  certain  mécaniC* 
me ,  &  à  des  fentimens  fanguinaires 
&  féroces ,  eft  incomparablement  • 
plus  louable.  Elle  feule  peut  pro- 
duire le  véritable  Héros  digne  de 
L'immortalité. 

Ce  ne  font  point  là  de  pures  fpé- 
g  cula- 
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culations ,  fondées  fur  ce  qu'il  paroit 
raifonnable  de  croire  que  l'effet,  dans 
les  efprits ,  de  même  que  dans  les 
corps,  doit  être  proportionné  à  la 
nature  du  principe  qui  le  produit. 
Qui  ne  fçait  de  plus  que  l'expérience 
s'accorde  ici  avec  le  raifonnement? 
Tant  de  martyrs ,  de  tout  âge  &  de 
tout  fexe  5  qui  ont  enduré  mille 
morts,  qui  ont  lafle  la  fureur  de 
leurs  bourreaux ,  fans  témoigner  ni 
foibleffe  ni  impatience,  par  quels 
principes  étoient  ils  foutenus  ?  Pen- 
dant que  ceux ,  qui  comme  Démas , 
ne  connoilfant  rien  déplus  précieux 
que  les  avantages  du  préfent  fiècle , 
étoient  timides  &  apoftafioient  à  la 
vue  du  péril  ;  les  fidèles,  élevés  à  de 
plus  glorieufes  efpérances  ne  faifoient 
aucun  cas  de  tout  ce  qui  eft  pafla* 
ger  au  prix  de  la  couronne  de  gloire 
qu^  leur  étoit  réfervée.  NoMsfommes 
vîîl."r8*  t^f^^^és ,  difoient  ils  *  ,  <^//'//  n'y  a 
point  de  proportion  ,  entre  les  fouffrances 
du  tems  -préfent ,  ^  la  gloire  à  venir  , 

Îm  doit  être  manifejiée  en  nous.  Or  fi 
es  mêmes  principes  éclairoient  & 
animoient  les  Soldats  quel  ne  feroit 
point  leur  courage ,  &  avec  quelle 

faci- 


Rom. 
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facilité  ne  braveroient  ils  pas  'tous 
les  périls  où  le  devoir  les  appelle  ? 

*   3.  On  ne  niera  point  que  les  an-  ?.  Répon- 
ciens  Grecs ,  Romains  &  Juifs  n'a-  ^^• 
ïent  eu  beaucoup  de  courage.     On 
ne  niera  point  que  les  Turcs  &  les 
Perfans  d'aujourdhui  n'aient  autant 
de   valeur  que  nos  Soldats  Europé- 
ens.    Les  preuves  récentes  qu'ils  en 
ont  donné  peuvent  convaincre  les 
plus  incrédules  .Cependant  ni  les  uns 
ni  les  autres  n'ont  connu  ni  le  Duel) 
ni  les  maximes  du  faux  point- d'hon- 
neur  qui  le  produifent.      C'eft  ce 
que    reconnoiffent      unanimement 
ceux  qui  ont  lu   l'hiftoire    ancien-, 
ne ,  &  l'hiftoire  moderne  des  Peu- 
ples  orientaux.  „  Le  Duel ,   &  le 
point-d'honneur  qui  en  eft  la  four-  ,5 
ïce,  dit  r Abbé  de  St.  LHerre"^ ,  n'ont  „  bj^Î^'r^/* 
point  été   connus ,    ni  chés  les  „  fjnn^e  to" 
Ferfes,   ni  chés   les    Grecs,    ni  „  ,7.  dans' 
chés  les  Romains ,  dans  les  tems  „  l'extrait 
mêmes   qu'ils  avoient  le  plus  de  „  ^^  *^°*^^°" 
guerres   à  foutenir ,    &  que  par  „  oeuvres  de 
leurs  vidoires  &  par  leur  valeur  ,,  ce  labo. 
ils  étoient  devenus  les  Maitres  du  ,,  ri^"^  Ç^a- 
monde  ;   dans  le  tems  qu'il  naif-  ,,  ^^"^  ^^^^• 
foit  tous  les  jours  cing-cens  que-  ,> 
g  %  relies 


95 
99 


C  VîfcoHTS  Fréliminaire. 

55  relies  dans  les  armées,  parmi  des 
55  Officiers  qui  fe  piquoient  de  bra- 
55  voure ,  &  qui  craignoient  autant 
55  que  les  nôtres  la  réputation  de 
5^  poltron.     Nul  Officier  n'efl:  des- 
honoré chés  les  Turcs,  chés  les 
Perfans,  chés  les  Chinois,  &  autres 
Nations  d  Orient  ni  pour  fe  plain- 
„  dre   d'une    infulte  au  Comman- 
5,  dant  5  ni  pour  refufer  un  appel.  „ 
M,  Wiglold  Slicher  dit  la  même  cho- 
fe  dans  fa  differtation    de  la  défenfe 
'  Biblî.       dé    Phorimur  *  ,  „    Les  Turcs  ,    dit 
Raif.  to.     ^^  Michel  Fehvre  * ,    ne  fe    battent 
*Th:afre   '»  poùit  en  Duël,  8c  ne  favent  ce 
de  Id  Fur-  „  que  c'eft  de  donner  le  cartel  de 
quiein4.  ,5^  défi,   &  d'appeller   l'ennemi  fur 
P*  5^*-      55  le  pré.     Cette  manie  de  fe  battre 
55  de  fang  froid,   après  que  le  feu 
55  de  la  colère  eft  paflTé,  n'a  pu  en* 
55  core    s'emparer  de    leurs  efprits 
55  tout    infidelles    qu'ils   font.      Et 
55  Dieu   garde  qu'ils  fceuffent  qua 
les  Chrétiens  en   viennent  à  ces 
excès  de  brutalité,    au  préjudice 
„  des  loix  divines  &  humaines ,  & 
55  avec  péril  évident  de  leur  fakit , 
5,  le  plus  fouvent  pour   des  baga- 
„  telles    &  des  fujets   de  Néant.  ,, 
Ajoutons  qu'on  allure  que  les  Sol- 
dats 


55 
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dats  du  Royaume  de  Turjqmn ,  à'diU 
leurs  fort  courageux  contre  Penne- 
mi  5  traitent  les  Duels  de  Barbarie  *.  *  Alex»  de 

Rhodes 

Une  difcipline  exade  ,  l'amour  cap.V* 
de  la  Patrie  ,  le  mérite  récompenië, 
l'exemple  des  Officiers  de  marque, 
leur  attention  à  s'attirer  l'amour  & 
la  confiance  des  troupes ,  répandent 
dans  J  es  armées  ce  courage  qui  rend 
les  Soldats  capables  des  plus  hau- 
tes entreprifes,  &  qui  les  portent 
à  fe  battre  comme  s'ils  étoient  invul* 
nérables. 

Vulchranique  fetunt  per  vulneramortem. 

Le  Chevalier  Folard  ^  voulant  indi- 
quer les  moïens  d'animer  le  coura- 
ge des  Soldats ,  fait  fentir  que  l'e- 
xemple du  Général ,  les  attentions 
des  Officiers  pour  pourvoir  avec 
bonté  à  ce  qui  leur  eft  nécelTaire 
&  en  fanté  &  dans  la  maladie,  font 
les  moïens  les  plus  efficaces.  Il 
n'a  garde  de  dire  qu'il  faut  incul- 
quer foigneufement  les  maximes  du 
point-d'honneur.  „  Ceux,  diuH^ ,  *  Poîybe 
qui  font  à  la  tête  d'une  armée  ,,  ^^^^  ^^P* 
ou  d'une  garnifon,  fans  cefTe  ex-  „  fédirion 

g  3  pofée  de  Paris 

1728. 
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yy  pofée  aux  plus  grands  périls ,  doi- 
vent imiter  l'Empereur  Trajan^ 
ne  fe  point  épargner  non  plus 
que  le  moindre  de  leurs  Soldats, 
&  donner  les  premiers  l'exem- 
ple ;  paffer  les  nuits  entières  fur 
les  remparts  ,  vifiter  les  poftes 
les  plus  dangereux,  fans  trop 
s'expofer,  fi  ce  n'eft  dans  l'ex- 
trême néceflîté  pour  relever  le 
3,  courage  de  leurs  Soldats.  Deux 
„  chofes  aideront  le  Gouverneur  à 
5,  le  rendre  abfolument  Maitre  de 
5,  fa  garnifon ,  Se  le  mettront  en 
„  état  de  tout  ofer  &  de  tout  en- 
treprendre. I.  L'honnêteté  &  la 
douceur,  qui  rendent  les  fati- 
gues fupportables,  &  même  agréa- 
bles lorsqu'on  fait  connoitre  aux 
Soldats  qu'on  fent  leurs  peines, 
qu'on  les  partage  avec  eux,  & 
qu'on  ne  croupit  pas  dans  un 
„  Souterrain.  La  féconde  eft  de 
a,  fecourir  les  Soldats  &  les  Offi- 
ciers lorfqu'ils  font  malades  ou 
bleffés,  les  vifiter  plufieurs  fois 
par  jour,  les  voir  panfer,  les  con- 
foler,  leur  demander  fi  l'on  a  foin 
d'eux,  goûter  lui  même  les  bouil- 
lons en  leur  préfence,  &  châtier 

fans 
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fans  miféricorde  les  friponneries,  „ 

2ui  ne  fe    pratiquent   que  trop  „ 
ans  les  Hôpitaux.  „ 

4.  C'eft  fe  tromper  de  croire  que  4.  Répan. 
les  Duëliiles  foient  plus  courageux  ^^• 
que  ceux  qui  abhorrent  leurs  ma- 
ximes par  des  principes  de  Reli- 
gion &  parce  qu'ils  honorent  le 
Roi.  Combien  de  fois  ces  Braves , 
qui  déguainent  avec  tant  de  facilité 
ne  pâUffent  ils  point  lorfqu'il  faut 
monter  fur  la  brèche  ,  ou  enfoncer 
un  ennemi  qui  les  attend  de  pied 
ferme  la  bayonette  au  bout  du  tiiiîl, 
&  qui  leur  préfente  mille  morts? 
Combien  de  fois  ne  les  a  t'on  pas 
vus  parmi  les  fuïards?  Il  ne  faut 
pas  en  être  furpris.  Le  courage 
du  Duëlifte  eft  le  plus  fouvent  ap- 
puïé  fur  la  penfée  qu'il  eft  plus 
vigoureux  &  plus  habile  que  fon 
antagonifte.  Mais  toute  la  force 
&  toute  l'adreffe  ne  fervent  de  rien 
contre  le  boulet  &  contre  la  mine. 
Il  faut  ici  un  généreux  mépris  de 
la  vie  pour  affronter  ces  dangers  & 
pour  s'y  foutenir. 

g  4  Peut- 
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Peut-être  croira  t'on,  que  ces 
réflexions ,  didées  par  une  médita- 
tion tranquille  dans  le  cabinet,  font 
peu  conformes  à  l'expérience.  Hé 
bien  !  faifons  parler  des  Gens  du 
métier  à  qui  on  ne  conteftera  pas 
d'avoir  vu  ce  qu'ils  avancent.  Le 
Chevalier  Folard  aïant  obfervé  que 
le  Duc  de  Guife,  dans  la  célèbre 
défence  de  Mets  contre  l'Empereur 
Charles-Quint ,  avoit  fait  des  loix 
contre  les  querelleurs  fous  peine  d'avoir 
*  Ibid.  ubi  le  point  coupé  ,  il  ajoute  *  ,  „  Cela 
fupra.  ^^  Jqj^  s'entendre  des  Bréteurs ,  qui 
étoient  fort  en  vogue  dans  ce 
tems  là  &  qui  font  regardés  en 
celui-ci  comme  la  lie  &  le  des- 
„  honneur  des  troupes ,  &  toù- 
„  jours  les  premiers  à  lâcher  le  pied 
„  dans  l'occafion.  „ 

2.  Obie-        2.  Tout  ce  qu'on  avance  contre 

un  mal  in-  c'eft  une  pratique  injuite ,  inhu- 
curable.  maine  ,  anti-chrétienne ,  fondée  fur 
le  préjugé  &  fur  des  maximes  in- 
fenfées  &  bifarres  ;  mais  c'eft  un 
mal  incurable.  Toutes  les  exhor- 
tations les  plus  fortes ,  tous  les  dif- 
cours 
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cours  les  plus  graves  &  les  plus  fo- 
lides,  toutes  les  loix  les  plus  fa- 
ges  ne  font  que  peu  ou  point  d'im- 
preffion  fur  ceux  que  le  point 
d'honneur  a  fceu  captiver. 

Nous  avouons  que  les  Duëliftes  Réponfe. 
étant,  pour    la   plupart,  fans  "aucun 
amour  fincère  pour  la  Religion  & 

Eour  la  vérité,  ils  font  peu  préna- 
les  par  les  motifs  tirés  de  ces  four- 
ces  pures.  Il  faut  qu'ici  le  bras 
féculier  vienne  au  fecours  de  la  Re- 
ligion &  des  loix.  Si  les  différens 
Chefs  des  Peuples,  qui  ont  en  main 
les  peines  &  les  récompenfes ,  vou- 
loient  fe  donner  tous  les  foins  dont 
ils  font  capables ,  fe  fervir  de  tou- 
te leur  autorité  pour  calmer  la  fou- 
gue de  cette  démence  guerrière, 
ils  feroient  plus  de  progrès  dans 
quelques  années ,  que  tous  les  Pré- 
dicateurs &  les  Cafuiftes  dans  plu- 
fieurs  fiècles. 

Dès  que  les  Souverains  montre- 
ront conftamment  qu'ils  veulent  être 
obéïs  ;  qu'ils  n'auront  aucune  indul- 
gence pour  les  coupables  foit  à  la 
g  s  ville 
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ville  ,  foit  à  Tarmée  ;  qu'ils  feront 
calTés  &  punis  avec  infamie  comme 
des  meurtriers  ;  qu'il  n'y  aura  aucun 
azyle  pour  eux ,  aucun  fubterfuge , 
aucune  recommandation  qui  les  fau- 
ve ;  dès  que  le  vrai  moïen  d'avoir 
part  à  la  faveur  du  Prince  ,  fera 
d'éviter  &  de  refufer  le  Duel ,  &  de 
porter  courageufement  les  armes 
uniquement  pour  le  fervice  de  l'Etat, 
on  verra  un  changement  conlîdéra- 
ble  dans  ces  Bréteurs ,  qui  le  plus  fou- 
vent  ne  mettent  l'épée  à  la  main  que 
par  la  crainte  de  déplaire  à  leurs  Maî-* 
très  &  de  perdre  leurs  Emplois. 

Confeîl  Quelques  Auteurs  ont  propofé  di- 

d'Hobbes.  vers  remèdes  pour  guérir  cette  fré- 

néfie    foldatefque.     PutFendorf  ap- 

prouvoit  le  confeil  d'Hobbes  pour 

rendre  plus  efficaces  les  loix  contre 

*  Droit  de   les  Duëls  ;  *  c'ejî  de  faïre  jurer  tous  les 

&  des"*^^    Gentilshommes  ,  ou  ceux  qui  veulent  paf~ 

Gens.  liv.    fi^  P^^  ^^^^  >  ^^  ^^  P^int  faire  d'appel  à 

8.  c.  4.  §,8.  aucun  de  leurs  Concitoyens  ,  êf?  ^^^^  P^s 

accepter  non  plus  un  tel  défi  y  parceque 

de   cette  manière  on  auroit  un  prétexte 

très  bonnette  de  refufer  le  combat.     Mais' 

le  prétexte  bonnette  manque-t-il  fi 

l'on 
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Ton  vouloit  s'en  fervir  ?  La  défenfe 
de  Dieu  &  du  Prince  n'eil  ce  point 
le  prétexte  le  plus  bonnette  pour 
tous  ceux  qui  Tentent  la  néceflité 
d'obéir  à  fes  Maîtres  légitimes  ? 

Le  Spedateur  Anglois ,  *  ayant  re-  Du  Spec- 
connu  combien  il  eft  glorieux  à  Louis  ^^Jjf  "^-  - 
XIV.   d'avoir  travaillé  à  arrêter  la  ^]l^;  ^' 
fureur  des  Duels  ,  ajoute  ;  11  feroit 
à  fouhaiter  qu'on  punit  les  dange- 
reufes  idées  qu'on  a  là  deflus  de 
quelque  note  d'infamie  ;  afin  que 
ceux  qui  en  font  les  efclaves  ,  vif- 
fent  par  là ,   que  bien  loin  d'éta- 
blir leur  réputation  ,  ils  la  ternif- 
fent  &  fe  déshonorent.     La  mort, 
^t  il ,  n'eft  pas  fuffifante  pour  re-  „ 
tenir  des  hommes ,  qui  fe  font  une  >, 
gloire  de  la  méprifer  ;  mais  fi  tous  „ 
ceux    qui   fe    battent    en    Duel  „ 
étoient  condamnés  au  Pilori,  on  „ 
verroit  bientôt  diminuer  le  nom-  „ 
bre  de  ces  prétendus  Gens  d'hon-  „ 
neur  &  une  coutume  fi  abfurde  ne  „ 
tarderoit  pas  à  être  bannie  de  la  „ 
Société.  „ 

Mr.  Slicher  entre  bien  dans  ces  De  Mr.  Sli«« 
idées  qu'il  faut  guérir  l'amour  pour  cher. 

un 
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un  faux  honneur  par  la  crainte  d'un 
Ra/r  tom  déshonneur  réel.      „  Il  faudroit  , 
6.  p.  98s«  *  "  ^^^  ^^  '^'  ^^^^^  d^  nouvelles  loix ,  qui 
,y  expofaiTent  les  contre venans   au 
„  mépris  &  à  la  rifée  publique ,  or- 
3,  donner ,  par  exemple ,  que    les 
yy  corps  de  ceux   qui  auroient  été 
'  yy  tués  en  Duel,  fuffent  traités  de 
même  que  ceux  des  criminels  pu- 
nis du  dernier  fuplice  ;  défendre 
de  porter  les  armes  aux  Duëliftes,, 
à  qui  on  auroit  fait  grâce  de  la  vie , 
&  cela  fous  condition ,  que  s'ils  les 
portoient  depuis ,  leur  pardon  de- 
vien droit  nul  ;  exçlurre  de   tout 
emploi  militaire  ceux  qui  auroient 
appelle  quelqu'un  en  I)uël  ou  qui 
auroient  répondu  à  l'appel ,  en  un 
mot,  faire  enforte  que  de  telles 
gens ,  qui ,  par  une  pure  folie  j^ 
„  auroient  ainfi  violé  les  loix  de  la 
3,  Société  humaine  fuffent  déformais 
3,  bannis  de  la  Société  &  du  com* 
,>  merce  des  Sages. 

Surtout  l'Abbé  de  St.  Pierre  s'eft 
apliqué  à  rechercher  plufieurs  expé- 
diens.     En  voici  quelques  uns  qu'il 
j^.^        indique  *,    i .  De  punir  les  Approba- 
teurs 
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teurs  des  Duels,  z.  D'interdire  les  ^^^'  i7- 
Maîtres  d'armes.  3.^  Défendre  de  ^'^yl[,^^' 
porter  l'épée  hormis  à  la  guerre  ou  de  St.  Pier- 
dans  les  voïages.  4.  Récompenfer  re. 
TofFenfé  qui  le  plaint  au  Comman- 
dant ,  &  rOffenfeur  qui  refufe  lap- 
pel ,  &  cela  parce  qu'ils  ont  montré 
afles  de  courage  pour  obferver  les 
loix.  Cette  idée,  ajoute-t-on ^  étoit 
déjà  venue  à  Louis  XIII.  dans  fon 
édit  contre  les  Duels  en  1626.  &  à 
Louis  XIV.  dans  celui  de  i6'43. 
Voici  comment  s'exprimoit  le  pre- 
mier de  ces  Monarques.  Nous  dé- 
dirons  que  nous  réfutons  çf?  réputerons 
toujours  tels  refus  j  pur  marques  &  té" 
moignages  d^une  valeur  bien  conduite , 
digne  d'être  emplo'iée  par  nous  aux  Char» 
ges  Militaires ,  Ê?  plus  honorables  &  im» 
portantes  ,  comme  nous  promettons  ^ 
jurons  devant  Dieu  de  les  en  gratifier  très 
volontiers  ,  quand  les  occafions  s'en  off» 
riront.  Le  Journalifte  fait  cette  re- 
marque. „  Jenefçai,  dit  il  ^  fi  ces 
occalions  ont  été  fréquentes ,  &  „ 
fi,  quand  elles  fe  font  présen- 
tées ,  le  refus  de  l'appel  a  été  auf- 
fi  bien  récompenfé,  que  l'Edit  le 
promettoit.  „ 

Nous 
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jl  nous 
convient 
de  nous 
borner. 


ex  Difcours  PréiimmaJre»- 

Nous  ne  croïons  pas  qu'il  foit  né^ 
ceffaire  d'indiquer  des  moïens  à  ceux 
qui  connoiflent  à  fonds  l'art  difficile 
de  gouverner  les  Peuples ,  Se  de  flé- 
chir leurs  inclinations.  Tout  ce  que 
nous  avons  à  faire ,  eft  de  fupplier  le 
Souverain  Monarque  dumonde,d'in- 
fpirer  à  fes  Lieutenans  fur  la  terre  le 
généreux  deffein  de  faire  refpefter 
par  tout  les  ioix  de  leur  grand  Maî- 
tre ;  afin  que  fous  un  gouvernement 
fi  réglé  ,  li  équitable  nous  puiffions 

mener  une  vie  heureufe  &  tran- 
quille dans  la  piété  &  dans 
l'honnêteté. 


HIS. 
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des  Chevaliers  qui  en  ont  faip  un 
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Chapitre    I. 

Idée  générale  des  Duels» 

Ciux  qui  ont  examiné  Torigine 
des  Duels ,  la  font  remonter 
jufqu'aux  premières  années 
du  monde  ;  car  ils  foûtien- 
nent  qu^Abel  &  Caïn  fortirent  aux, 
champ  pour  fe  battre  en  Duel ,  &  dé- 
cider, par  un  combat  fingulier ,  une 
querelle  née  dans  la  maifon  pater- 
nelle ,  fur  quelque  jaloufie  de  préfé- 
rence. Abel  fuccomba  ,  parceque 
Caïn  animé  de  Pefprit  de  vengeance, 
fe  battoit  avec  plus  de  vigueur  que 
A  foii 
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fon Frère,   dont  la   douceur  &  la 
confcience  retenoient  les  coups  & 
TadrelTe.     Mais  fi  on  veut  relever 
les  Duels  par  TAntiquité  la  plus  re- 
culée ,  on  devroit  conclure  que  ces 
combats  finguliers,  qu'on  a  inftitués 
pour  découvrir  le  crime  ou  l'inno- 
cence des  Accufés ,  étoient  injuftes , 
puisque  l'imiocent  périt,    &  qu'A- 
bel  fut  le  martyr  de  la  vengeance  de 
fon  Frère.     La  vérité  eft  que  les 
hommes  ont  fenti,  dans  tous  les  fiè- 
cles,  cette  même  paffion  qui  les  ani- 
me encore  à  venger  l'injure   qu'ils 
ont  reçue;    &  le  mouvement   du 
fang,  qui  allume  la  colère  &  le  dé- 
fir  de  la  vengeance ,  eft  lî  rapide , 
qu'on  eft  tenté  de  le  regarder  com- 
me involontaire.     La  bile  s'échauf- 
fe ,  le  coeur  s'enflame  ,   l'efprit  fe 
trouble  ,  la  main  fe  lève  ,  &  fî  elle 
trouve  lesinftrumens  propres  à  fa- 
tisfaire  fa  paffion,  elle  s'en  faifit  & 
elle  s'en  fert  avec  une  vivacité ,  & 
une  promptitude  qu'il  eft  difficile 
de  réprimer.     La  raifon  perd  en  un 
inftant  fon  empire ,  elle  fe  laiffe  en- 
traîner par  la  colère  ,  elle  en  refpec- 
te  les  faillies   &  les  emportemens 
comme  juftes ,  ou  néceflaires.    Les 

liens 
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liens  du  fang  &  de  l'amitié  fe  brifent, 
parce  que   l'outrage  eft   fanglant  à 
proportion  que  la  bouche  qui  parle, 
ou  la  main  qui  frape  font  chères  ;  au 
lieu  de  penfer  aux  fuites  de  l'aflion , 
qu'on  va  commettre ,  on  y  attache 
de   la  valeur ,  de  la  gloire ,  ou  du 
moins  une    néceflîté   indifpeniàble. 
On  s'eft  fait  des  règles ,  &  des  loix 
d'honneur   fur  la  matière   qu'on  a 
rendues  fi  inviolables ,  qu'on   aime 
mieux  s'expofer  à  la  mort ,  que   de 
leur  donner  la  moindre  atteinte.    On 
attend  courageufement  fon  Ennemi , 
fi  c'eft  lui  qui  demande  la  réparation 
d'une  ofFenfe   fouvent  imaginaire  ; 
on  le  recherche  avec  un  empreflTe- 
ment  qui  approche  de   la   fureur, 
lorsqu'on  s'en  croit  offenfé;  on  lui 
détache  des  amis  &  des  cartels ,  afin 
de  réveiller  fa  valeur ,  fi  elle  eft  crain- 
tive 3  lente ,  ou  endormie.     Les  car- 
tels &  les  défis  qu'on  envoyé ,  font 
autant  de  monumens  dont  on  fe  fait 
honneur ,  &  fur  lesquels  le  DuëUifte 
fonde  fa  réputation.     Un    premier 
fuccès  anime  à  de  nouveaux  com- 
bats.    On  expofe  plus  hardiment 
fon  fang  &  fa  vie  après  un  premier 
eflai  qui  a  réûfli.    Et  comme  le  Sol- 
A  z  dat 
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dat  timide  devient  plus  courageux 
après  avoir  effuyé  quelques  batailles, 
on  aime  &  on  cherche  les  querelles 
d'honneur  ,  lorsqu'on  en  eft  forti 
avec  honneur.  On  fe  croit  une  ef- 
pèce  de  Héros,  lors  qu'on  remporte 
Ion  épée  teinte  du  fang  de  fon  En- 
nemi 5  qu'on  a  laiffé  expirant  tri- 
ftement  fur  la  pouflîère,  ou  qu'on 
croit  avoir  réparé  l'injure  par  fa  mort 
Les  hommes  raifonnables  ne  conte- 
fteront  point ,  que  ces  emportemens , 
qui  trainent  après  eux  la  mort ,  la 
ruïne  d'une  famille ,  ou  des  peines 
honteufes ,  ne  foient  dangereux. 
Mais  on  n'a  pas  laiffe  ,  &  on  ne  laifle 

{)as  encore ,  de  fermer  tous  les  jours 
es  yeux  fur  les  dangers,  auxquels  on 
s'expofe  ;  on  n'écoute  que  le  faux 
honneur;  &  les  reproches  fecrets  ou 
publics  de  la  modération,qu'on  a  ha- 
billée, depuis  plufieurs  fiècles,  en  lâ- 
cheté honteufe  ,  font  fouvent  plus 
d'impreffion  que  les  raifonnemens  les 
plus  fohdes.     Le  genre  humain  ne 
peut  être  corrigé  que  par  la  févérité 
des  Souverains;    &  quoi  qu'il  foit 
honteux  à  des  Chrétiens  d'obéïr  aux 
hommes  préférablement  à  Dieu ,  qui 
condamne  &  punit  ces  fortes    de 

meur- 
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meurtres,  avec  plus  de  vigueur  que 
les  Dieux  de  la  Terre,  il  ne  laiffe 
pas  d'être  vrai,  qu'on  fe  corrige  plus 
aifément  par  l'idée  d'un  mal  préfent , 
que  par  la  crainte  de  celui  qui  eft  ca- 
ché dans  l'avenir.    Deftitués  d'auto- 
rité,nous  n'avons  pas  la  préibmptioii 
de  tenter  un  remède  tiré  du  raifonne- 
ment ,  &  des  règles  de  la  Morale,  qui 
a  échoué  pendant  un  grand  nombre 
de  fiècles.     Nous  avons  uniquement 
le  delTein  de  découvrir  une  des  plus 
grandes  extravagances  du  coeur  hu- 
main ,  en  dévélopant  la  fauffeté  des 
maximes  d'honneur ,   fur  lesquelles 
on  a  bâti  la  néceiïité  des  Duels;  le 
travers  qui  a  palTé  dans  l'efprit  des 
Magiflrats ,  des  Princes  &  des  Rois  , 
qui  au  lieu  d'abolir  les  Duels ,  les  ont 
autorifés  par  des  Loix  publiques  & 
folemnelles.  Nous  n'épargnerons  pas 
la  Religion,  qu'on  a  fait  entrer  dans 
ces  combats ,   afin  de  découvrir  le 
crime,  &  l'innocence  des  Accufés. 
Et  comme  les  Chevaliers  >  quoique 
d'une  conftitution  différente ,  fe  font 
réunis  dans  ce  point ,  de  faire  un  Art 
&  une  Science,  de  ce  qu'ils  apelloient 
la  Scienza  Cavallerefca  ^  qu'ils  en  ont 

établi  les  règles  &  les  maximes,  dont 
A3  le 
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le  monde  Chrétien  s'eft  enyvré  , 
nous  remonterons  à  l'origine  de  ces 
Chevaliers  Héros  Duëlliiles;  &  nous 
verrons  les  progrès  &  les  triomphes 
d'une  Science, qu'ils  regardoient  com- 
me la  fource  de  leur  gloire ,  quoi 
qu'elle  foit  la  honte  du  genre  humain. 

Chapitre    IL 

Dzf  éventes  efpêces  de  Duels  ,  fur  lesqiieU 
les  roule  cette  Dijfertatioih 

jN  peut  faire  remonter  auflî  loin 
qu'on  veut  l'antiquité  des  Duels, 
parce  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  temps , 
où  les  hommes  n'ayent  aimé    à  fe 
battre  par  vengeance,  ou  par  l'impé- 
tuofité  du  tempérament.     Mais  nous 
nous  difpenfons  de  rapporter  une  in- 
finité de  combats  particuliers ,  &  qui 
peuvent  être  plus  ou  moins  anciens  ^ 
pour  nous  attacher  à  une  idée  géné- 
rale qu'on  doit  fe  former  des  Duels, 
de  l'an-^        Un  Auteur,  qui  a  répréfenté  l'an^. 
cien  &  '     cien  &  le  vrai  ufage  des  Duels  ^  les 
vrai  ufage  diftingue  par  les  motifs  qui  peuvent 
des  Duels,  jgg  autorifer.    Il  croit  les  motifs  des 
aris  1717-  D^ëis  anciens  innocens ,  au  lieu  que 
ceux  des  Duels  modernes   doivent 
être  condamnés  févérement. 

Le 
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Le  premier  ordre  de  ces  Combats 
autorifés ,  eft  celui  qui  fe  fait  par  le 
motif  du  bien  public  ,    parce  qu'on 
choififlbit  un  petit  nombre  de  com- 
battans ,  afin  d'épargner  le  fang  de 
deux  armées,  lesquels  décidoient,par 
la  victoire  ou  la  mort ,  du  fort  des 
Rois  &  des  Etats.     Les  Horaces  & 
les  Curiaces  fourniffent  un  exemple 
de  ces  combats  particuliers  pour  le 
bien  public.      Charlemagne  ,  après 
avoir  percé  jufqu'au  fond  de  l'Efpa* 
gne  ,  effuya  le  fort  presque  inévita- 
ble des  conquêtes  éloignées;  carMi- 
lon  fon  Général  fut  taillé  en  pièces 

[)ar  Aigueland  Roi   des  Sarrazins  , 
esquels  vont  aflîègerAgen  afin  de 
ramener  en  France  le  Conquérant 
de  l'Eipagne.     Les  Armées  étant  fort 
diminuées ,  les  deux  Chefs  confen- 
tirent  au  choix  d'un  nombre  de  corn- 
battans ,  entre  les  mains  desquels  le 
Sarrazin  remit  fa  fortune,  fes Etats, 
&  fa  Religion.     Les  François  triom- 
phèrent des  Infidèles  ,  leur  Roi  fe  fit 
Chrétien,   mais  il  déferta  bien-toft 
après.    „  C'eft  là  ,  dit-on,  le  plus  ^^'^f^^ 
grand  &  le  plus  illuftre  fujet,  pour ,, 
lequel  les  Duels  ont  été  introduits,, 
au  monde  ;  c'efl  véritablement  un  ,3 
A  4  jjhon- 
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55  honneur  d'être  choifi  entre   cent 
„  mille  par  fon  Prince  ,    comme  le 
5,  plus  vaillant  homme  du  Royaume, 
55  pour  défendre  les  droits  de  fa  Cou- 
55  ronne  devant  lui ,  en  préfence  de 
55  deux  Armées  ;  s'il  meurt  c'eft  pour 
55  le  Pays ,  pour  la  Religion ,  &  pour 
55  Dieu  même ,  qui  autorife  les  ju- 
55  ftes  guerres ,  &  préfide  fur  les  ba- 
5,  tailles  ;   il  meurt    en  homme   de 
55  bien ,  fa  mort  eft  en  bonne  odeur  à 
■53  tout  le  monde  ;  la  mémoire  de  fa 
'„  vertu  eft  immortelle  ;  fon  nom  ne 
fera  proféré    qu'avec   des  éloges 
d'autant  plus   honorables  ,   qu'ils 
55  fortiront  des  bouches  les  plus  en- 
55  nemies  ;  &  s'il  fort  vidorieux,  qu'y 
55  a-t'il  de  pareil  au  Monde  ?  Le  Roi 
55  ne  doit  pas  moins  que  fon  Etat  à 
55  fon  Epée ,  &    le  Pais   fa   hberté. 
55  Comme  il  a  combattu  feul ,  il  eft 
55  jufte  qu'il  triomphe  feul. 
Idem  ibid.      Le  fécond  ordre  de  Duels,  autori- 
fés  à  ce  qu'on  prétend,  regarde  la 
preuve  des  crimes  qu'on  ne  pouvoit 
découvrir  par  les  règles  de  la  Juftice. 
Mais  au  lieu  de  fe  faire  des  appels  on 
s'adreflbit  au  Souverain  ;  on  intro- 
duifoit  les  combattans  entre  quatre 
barrières ,  &  après  que  le  Héros  d'ar- 
mes 
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mes  avoit  crié  ,  laijfés  aller  les  bons 
combattnns ,  on  en  attendoit  les  fui- 
tes. 

On  croioit  auflî  qu'il  y  avoit  entre 
les  Chevaliers ,  des  outrages  qui  dé- 
voient être  lavés  dans  le  îang  de  ce- 
lui qui  les  avoit  faits.  Mais  il  falloit 
préfenter  auparavant  fon  gage  de  ba- 
taille au  Roi,  afin  d'obtenir  fa  per- 
miffion  ,  qu'on  refufoit  rarement. 

On  fe  battoit  auflî ,  afin  d'acquérir 
la  réputation  de  brave.  Ces  Combats 
fe  faifoient  fouvent  entre  les  Cheva- 
liers de  deux  Nations,  qui  fe  pi- 
quoîent  d'une  égale  valeur,  C'eft 
pourquoi  il  y  avoit  une  ville  ordon- 
née, entre  Saint- Jacques-vert  &  Ca- 
lais ,  où  les  Anglois  &  les  François  fc 
battoient  fouvent  avec  plus  d'empor- 
tement &  de  témérité  que  de  raifon. 

Sous  prétexte  de  faire  juftice  aux 
opprimés  on  attaquoitlesopprefleurs, 
&  cette  idée,à  laquelle  les  ChevaUers 
attachoient  un  haut  degré  de  gloire , 
parce  qu'ils  fe  regardoient  alors  , 
comme  les  défenfeurs  de  l'Innocence, 
de  la  Religion,  &  de  la  Vertu ,  a  pro- 
duit un  nombre  infini  de  faits  d'ar- 
mes. 
Enfin  l'amour  entroit  dans  ces  fpec- 
A  î  tades 
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tacles  fanglans  ;  &  c'étoit ,  afin  de 
leur  donner  plus  d'éclat  &  de  relief, 
ou  d'animer  plus  vivement  ceux  qui 
manquoient  naturellement  de  coura- 
ge ,  à  lier  plus  fouvent  de  femblables 
combats ,  qu'on  a  fait  un  fyftème  af- 
freux de  faufles  maximes  d'honneur , 
qui  ont  coûté  la  vie  aux  braves ,  com- 
•me  aux  lâches.  Nous  allons  exami- 
ner ces  maximes  d'honneur ,  fur  les^ 
quelles  on  a  cru  que  ces  diiférens  or- 
dres de  Duels  font  autorifés. 

Chapitre    IIL 

Maximes  du  faux  honneur  ,  fur  lesqueU 

les  on  a  fondé  la  nécejjité  ^  Pimpor-^ 

tancé  des  Duels. 

SI  les  hommes  pofTédoient  une 
vertu  éclatante  qui  emportât  tou- 
jours les  éloges ,  l'eftime  &  la  véné- 
ration du  PubUc  5  &  dont  la  g:loire 
ne  pût  être  ternie  ,  on  s'éléveroit  fa- 
cilement au  deffus  des  outrages  & 
des  attentats  de  fes  Ennemis.  Mais 
par  malheur  nos  vertus  font  équivo- 
ques ,  &  les  hommes  peufùrs  de  les 
pofféder ,  font  obligés  de  mandier  les 
Suffrages  du  Public.     Celui  qui  les 

refufe 
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refufe  nous  paroit  injufte.     On  a  des 
défauts  qui  (ont  autant  d'endroits  foi- 
bles  par  lesquels  on  peut  aifément 
nous  percer ,  &les  playes  qu'on  nous 
fait ,  excitent  des  cris  &  des  plaintes, 
à  proportion  qu'elles  pénétrent  juf- 
qu'au  fond  du  coeur.     On  a  fouvent 
des  qualités  iniaginaires.dont  on  n'eft 
pas  moins  jaloux  que  fi  elles  étoient 
réelles ,  &  on  hait  celui  qui  tire  le  ri- 
deau ,  qui  perce  au  travers  du  voile , 
&  qui  en  découvre  le  faux  éclat.  S'il 
détrompe  le  Public  du  préjugé  avan- 
tageux qu'il  avoit  pour  nous ,  on  ne 
peut  le  lui  pardonner.    Les  Nobles 
vantent  leur  naiffance,  quoi  qu'incer- 
taine ;  ils  comptent  fouvent  des  Hé- 
ros chimériques  au  rang  de  leurs  An- 
cêtres ;  cependant  on  ne  peut  fouffrir 
la  moindre  contradiélion  fur  cet  arti- 
cle.    On    croit    venger  fes  Pères , 
montrer  que  leur  fang  coule  vérita- 
blement dans  les  veines ,  &  que  la 
jaloufie  qu'on  fent ,  eft  une  preuve 
qui  doit  écarter  tous  les  doutes  que 
la  médifance  peut  avoir  formés.     On 
devroit  regarder  les  dignités  &  les 
thréfors ,  comme  autant  de  caprices 
de  cette  Fortune,  qu'on  apelle  fi  fou- 
vent aveugle ,  inconltante&  volage, 

"ou 
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ou  plutôt  comme  les  effets  d'une  fa- 
ge  Providence ,  qui  diftribuë  fes  fa- 
veurs comme  bon  lui  femble.     Ce- 
pendant on  en  fait  dépendre  fon  hon- 
neur &  fa  fierté.  On  difpute  le  rang, 
on  ne  peut  pardonner  à  celui  qui  l'em- 
porte fur  nous.    Il  faut  s'ôter  un  Ri- 
val qui  a  plus  de  mérite  &  de  bon- 
heur que  nous.     Je  le  répète  ,  fi  les 
hommes  avoient  une  vertu  folide  ,  ils 
feroient   infiniment  moins  fenfîbles 
aux  outrages  qu'on  leur  fait ,  &  aux 
coups  qu'on  leur  porte  ^  fur  des  cho- 
fes  auffi  étrangères  que  la  naiffance , 
les  dignités  &  les  riche  (Tes  ;  &  lors 
même  que  la  vertu  feroit  opprimée, 
on  s'envéloperoitjComme  le  Sage ,  de 
fa  propre  innocence  ,   à  l'ombre  de 
laquelle  on  eft  à  couvert  de  tous  les 
traits  de  l'injuftice  &  de  la  calomnie. 
Mais  l'homme  a  trop  d'amour  pro- 
pre, il  veut  qu'on  refpede  tout  ce 
qui  l'aproche ,  &  on  n'ofe  condamner 
ce  qu'il  aime ,  quoiqu'il  ne  foit  pas 
aimable ,  ni  toucher  à  fes  défauts,lors 
même  qu'ils  méritent  les  cenfures  les 
plus  âpres.    Sa  fierté  ne  fouffre  point 
qu'on  l'aborde  fans  ménagement.  Elle 
fe  foulève  avec  impétuofité  contre  les 
moindres  attaques ,  &  fouvent  contre 

de 
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de  fimples  foupçons  ;  on  court  à  la 
vengeance,  on  s'arme  pour  l'afTouvir, 
&  fouvent  on  perd  la  vie  pour  fatis- 
faire  une  paffion  criminelle ,  ou  fe  re- 

f}aître  d'une  chimère.  Mais  ce  qui  a 
ait  le  plus  de  mal  dans  le  monde  ,  eft 
la  faulTe  gloire  &  le  faux  honneur 
qu'on  a  attaché  à  la  fureur  &  à  la  ven- 
geance 5  afin  d'en  voiler  la  difformi- 
té ,  &  enfuite  on  s'eft  fait  des  fyilè- 
mes ,  des  principes  &  des  maximes 
de  ce  faux  honneur ,  qui  ont  achevé 
de  corrompre  le  coeur  &  l'efprit^ 
en  animant  la  jeunefTe ,  déjà  trop  im- 
pétueufe,  aux  combats  &  aux  Duels 
dont  nous  parlons.  11  eft  important 
de  dévéloper  quelques  unes  de  ces 
maximes  corrompues  dont  on  a  in- 
fetSé  les  efprits ,  &  qu'on  a  tant  de 
peine  à  déraciner ,  parce  qu'on  en  a 
reçu  les  leçons  dès  fes  plus  tendres 
années. 
I.  La  première  maxime,  avancée 

Î)ar  les  Grands  Maîtres  de  la  Cheva- 
erie ,  porte ,  que  l'honneur  eft  le 
plus  précieux  de  tous  les  biens ,  & 
qu'on  ne  doit  jamais  pardonner  à  ce- 
lui qui  veut  renlever,ou  le  flétrir,  ^  MaiFeiSci, 
foit  qu'il  s'agijfi  de  le  défendre.ou  de  l'ac^  vakre^fcâ 
quérir  ,  il  faut  facrijier  fis  biens  i  on  doit 

le 
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le  mettre  dam  la  balance  avec  la  vie  mê^ 
me  y  il  faut  Pejîimer  plus  que  fa  propre  vie. 
JSli  rintérêt  de  la  Patrie ,  ni  la  loi  des 
Souverains ,  ni  le  déjîr  de  conferver  fa  vie^ 
von  plus  que  celui  d^ acquérir  de  grands 
tréfors  ,  ne  doivent  jamais  remporter  fur 
T honneur  C5?  ff^T  la  nécejjité  de  le  défendre. 
Il  eft  aifé  de  voir  où  ces  maximes 
conduifent  la  jeunefle ,  lorsqu'elle  en 
eft  imbuë. 

Quoiqu'il  y  ait  dans  cette  maxime 
quelque  vérité,  elle  ne  laiiïe  pas  d'ê- 
tre équivoque,  outrée  &  dangereufe. 
En  effet  il  faut  diftinguer  le  véritable 
honneur  auquel  on  doit  tout  facrifier, 
des  fauffes  idées  qu'on  y  attache. 

Le  véritable  honneur  confifte ,  à 
remplir  parfaitement  fes  devoii's ,  foit 
que  Dieu  ou  les  hommes  nous  les 
ayent  impofés  pour  le  bien  de  la  So- 
ciété.    Si  le  coeur  rend  témoignage 
qu'on  travaille  conftamment  au  bien 
Savaron     public ,  on  doit  être  tranquille ,  con- 
Duèls!  Ch!  ^^^^  '  é\Q.\é  au  deffus  de  la  cenfure 
42.  d'un  ennemi  jalouXjOU  d'un  calomnia- 

Choppin    teur  ;  &  fi  on  fe  reproche  d'avoir  eu 
nfo?°"''"   ^^  ^^  foiblefTe  ,  &  violé  les  Loix  qui 
font  la  règle  de  nôtre  devoir,  on  doit 
profiter  de  la  cenfure ,  au  lieu  de  s'en 
irriter,  fous  prétexte  que  celui  qui  la 

répand 
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répand  dans  le  Public,  n'a  pas  le 
droit  ni  l'autorité  de  le  faire. 

On  a  agité  cette  quertion  dans  les 
lîècles  Duëlliftes;  fiunMagiftrat,qui 
a  prononcé  une  fentence  fur  le  Tri- 
bunal contre  Vhonneur  de  VAccufi  ,  en 
eft  refponfable  à  celui  qu'il  a  conda- 
mné 5  &  doit  fe  battre  contre  lui  en 
vertu  d'un  apel  :  Et  on  décidoit,  en 
ce  temps  là ,  qu'à  l'exception  des  fils 
de  Roi ,  les  Juges  étoient  obligés  de 
recevoir  le  gage  de  bataille,  fi  on  le 
leur  préfentoit.  On  autorifoit  la  Par- 
tie condamnée  à  prouver  la  fauffeté 
de  la  fentence ,  ou  la  corruption  du 
Juge,  par  le  Duel.  La  Beraudière  LaBerau- 
foutient  auffi ,  qu'un  foldat    offenfé  p^'^c.  f  " 

j         ri  ^  ^         11       r       Combat  de 

dans  Ion  honneur  ,  peut  apeller  ion  feui  àfeul. 
Capitaine  enDuël  à  la  tête  d'une  Com-  Partie  il. 
pagnie,  &  ne  "peut  le  Capitmnes'enpIaW'  ^^^ï^-  ^H- 
dre  pour  cela  ,   encore  qu^il  marché  enfeU  ^'  ^  ' 
gne  déploiée.     Il  fe  fonde  fur  ce  princi- 
pe de  la  Chevalerie,  que  les  hommes, 
qui    font  dignes  de  porter  ce  nom  , 
doivent  préférer  l' honneur  ,  non  feulement 
a  la  fanté ,  mais  à  la  vie ,   &   leur  dé^ 
fenfe  à  celle  de  la  Patrie,     Mais  malgré 
cesdécifions  Se  divers  exemples  qu'on 
trouve  dans  l'Hiftoire  de  France  qui 
les  autorifent ,  cette  pratique  a  non 

feule- 
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feulement  cefTé  5  mais  feroit  condam- 
née févérement.  Le  Général  n'eft 
point  refponfable  de  fes  démarches , 
ni  de  fes  projets  aux  Officiers  fubal- 
ternes ,  qui ,  jaloux  du  pofte  qu'il  oc- 
cupe, &  du  commandement  qu'ils 
voudroient  avoir  ,  ne  manqueroient 
pas  de  faire  leurs  efforts ,  afin  de 
l'expofer  au  péril  d'un  combat  fingu- 
lier  fouvent  plus  dangereux  qu'une 
bataille.  Le  Général  doit  écouter  les 
avis  de  fes  Officiers ,  en  profiter  s'ils 
font  juftes  5  &  ne  fe  compromettre 
jamais  avec  eux.  La  fubordination, 
néceflaire  dans  les  Troupes ,  ne  per- 
met pas  au  Soldat  d'apeller  fon  Capi- 
taine 5  quoi  qu'il  l'ait  fait  quelquefois; 
&  leMagiftrat,qui  remplit  fon  devoir, 
doit  écouter ,  fans  impatience  ,  les 
plaintes  de  ceux  qu'il  a  condamnés , 
&  ne  defcendre  jamais  de  fon  Tribu- 
nal pour  fatisfaire  un  honmie,que  l'in- 
térêt &  la  vengeance  animent.  Il 
doit  être  comme  le  rocher  inébran- 
lable aux  flots  de  la  Mer  agitée ,  Se 
ne  felailTer  pas  entrainer  par  l'impé- 
tuofité  des  vents.  Sa  vertu  fuffit  pour 
lui  infpirer  cette  fermeté  ;  &  le  té- 
moignage de  fa  confcience  le  doit 
garantir  de    toutes  les  inquiétudes 

qu'on 
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qu'on  tâche  de  lui  caufer  en  l'outra- 
geant. Le  véritable  honneur  confî- 
fte  à  remplir  fon  devoir ,  &  à  main- 
tenir la  juftice  &  l'autorité  indépen- 
damment des  murmures ,  des  plain- 
tes &  de  la  violence. 

II.  La  B^pHtation  fait  un  fécond  dé- 
gré  de  point  d'honneur  auquel  on 
doit  être  fenfible ,  &  une  ame  paroit 
mériter  la  gloire,  à  proportion  qu'elle 
eft  délicate  fur  la  matière.  Enfin  ce 
n'eft  point  affés  que  d'être  vertueux, 
difent  les  Docteurs  de  la  Chevalerie  , 
il  faut  le  paraître  aux  ^eux  des  hommes  ,* 
&  on  conclud  de  là ,  que  tous  ceux 
qui  tâchent  de  faire  difparoître  ou  ter- 
nir la  gloire  qu'on  a  méritée  par  fa 
vertu ,  méritent  qu'on  leur  en  faffe 
porter  la  peine. 

Je  fçai  que  l'ambition,  qui  court  a- 
près  la  gloire,  eft  la  paQion  de  ces  A- 
mes  qu'on  apelle  grandes  *&  nobles. 
Mais  il  y  a  une  gloire  qui  naît  du  fein 
de,  la  vertu,  &  qui  la  fuit  comme 
l'ombre  fait  le  corps,  pour  parler  avec 
les  anciens  Philofophes.  Il  y  a  une 
réputation  qui  fort  du  fein  d'un  grand 
nombre  d'actions  éclatantes ,  &  qui 
eft  foutenuë  par  un  accomplilfement 
exaét  de  fes  devoirs ,  tant  dans  la  Re-. 
B  ligion* 
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ligion  que  pour  la  Société.  Cette 
réputation  &  cette  gloire  ne  dépen- 
dent ni  de  la  médifance ,  ni  de  la  ca- 
lomnie de  ceux  qui  veulent  l'effacer. 
Appuyée  fur  un  fondement  folide, 
elle  ne  peut  être  ébranlée  par  les 
coups  différens  qu'on  lui  porte.  C'efl 
pourquoi  les  Héros  &  les  Martyrs  de 
l'Antiquité  n'ont  pas  lailTé  de  briller 
au  milieu  des  ennemis  dont  ils  pa- 
roiffent  accablés,  &  leur  nom  de 
paffer  avec  éclat  jufques  à  la  poftérité 
la  plus  éloignée. 

D'ailleurs  il  y  a  de  la  petiteffe  d'e- 
fprit  dans  ces  Ames  qu'on  apelle  gran- 
des &  nobles ,  fi  elles  exigent  que 
tous  les  hommes  rendent  la  même 
juftice  au  mérite  qu'on  poflede.  Il 
eft  impoflîble  que  tous  les  hommes 
ayent  les  mêmes  fentimens ,  &  les 
mêmes  idées ,  puifqu'ils  fe  divifent 
fur  les  objets  les  plus  fenfibles  &  les 
plus  évidens.  L'un  ne  juge  d'une 
action  que  par  les  circonftances ,  au 
lieu  d'en  pénétrer  le  fond  &  les  mo- 
tifs qui  font  infiniment  différens  de 
ce  qui  paroit  au  dehors.  Les  autres 
ne  jugent  d'un  homme ,  que  par  les 
défauts  &  les  fautes  qui  font  inévit^ 
blés.      Le  jugement  eft  en  même 

temps 
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temps  équitable  &  injufte  ;  équitable, 
parce  que  les  fautes  font  réelles ,  & 
injufte  5  parce  qu'on  ne  met  pas  dans 
la  balance  la  vertu  avec  les  défauts. 
Mais  on  doit  toujours  fentir  ce  qu'il 
y  a  de  véritable  contre  nous.  Se  laif- 
fer  au  Public  le  foin  de  venger  le  mé- 
pris par  les  éloges  qu'il  nous  donne. 
Combien  de  gens  décrient  en  public 
ce  qu'ils  admirent  en  fecret ,  malgré 
la  jaloufie  qui  les  ronge.     Enfin  les 
Payens  ont  dit  fouvent ,  que  l'ambi- 
tion ,  quoique  placée  fur  les  autels , 
ne  devoit  point  être  adorée  comme 
une  vertu  ;  qu'elle  faifoit  l'idole  plu- 
tôt que  laDivinité  des  hommes  ;  que 
l'amour   des  louanges  changeoit  la 
nature  des   aftions,  &  les  rendoit 
tnoins  héroïques  ;  &  que  les  défîrs 
qu'on  laiffoit   échaper  pour  elles  , 
marquoient  la  petiteiTe  de  l'efprit  & 
du  coeur.     Sénéque  ajoutoit ,  qu'il 
falloit  perdre  la  réputation  d'honnête 
homme  pour  en  conferver  la  réahté , 
parce  que  la  vertu  eft  plus  précieufe 
que  les  louanges  qu'on  lui  donne. 
Le  Philofophe  étoit  bien  éloigiié  de 
vouloir  fe  vanger  de  ceux  qui  ternif- 
foient  fa  gloire  ,  ou  qui  lui  refufoient 
les  éloges  qu'il  croïoit  mériter,du  mo- 
ins il  le  difoit  fagement,      Bz     UL 


20  HISTOIRE 

m.  De  quelque  manière  qu'on  en- 
vifage  la  Noblefle  dont  on  le  fait  un 
point  d'honneur,  elle  allarme  juf- 
qu'aux  Souverains ,  &  les  autres  cro- 
ient rendre  leur  famille  illuftre,  & 
maintenir  l'antiquité  de  leur  nom 
dans  le  moment  qu'ils  vont  l'anéantir 
éternellement.  Mais  on  fe  trompe,  fi 
on  croit  ajouter  un  degré  de  gloire  à 
fes  Ancêtres  par  le  fang  qu'on  perd , 
ou  par  des  combats  qu'on  livre  pour 
des  cadavres  Se  des  cendres  infenfi- 
bles. 

Je  ne  contefte  point  aux  Chevaliers 
&  aux  Nobles  le  rang  de  leur  anti- 
quité , 

La  Nûhlejje ,  Dangeau  ,  n'efi  pas  uns 
chimère , 

Et  comme  on  refpede  ces  anciens 
troncs  qu'on  regarde  comme  les  Rois 
de  la  forêt,  quoi  qu'après  cent  ou 
deux  cens  ans ,  ils  n'ayent  plus  de 
force ,  &  qu'ils  ne  jettent  que  de  foi- 
bles  rejettons  ;  on  eftime  d'anciennes 
familles ,  parce  qu'elles  ont  été  fé- 
condes en  Héros ,  quoi  qu'elles  dé- 
génèrent fouvent  en  Pygmées  ,  & 
qu'elles  n'ayent  point  d'autre  relief 
qu'un  arbre  Généalogique ,  dont  les 
branches  font  plus  ou  moins  éten- 
dues. Il 
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Il  Teroit  ridicule  de  coiitefter  à  Tan- 
cieiine  Nobleffe  fon  rang  &  fes  pré- 
rogatives 5  mais  il  faut  avouer  qu'on 
les  outre  beaucoup.    Un  Favori  ne 
manque  jamais  de  Généalogiftes  qui 
ont  l'art  de  former,  en  peu  de  jours, 
un  arbre  avec   des    branches  dont 
l'ombre  couvriroit  plufieurs  Royau- 
mes.   On  va  mandier  chés  les  Etran- 
gers des  noms  &  des  armes  que  la 
Patrie  ne  fournit  pas.     La  Bâtardife 
n'empêche  plus  qu'on  ne  devienne 
Prince  du  Sang.    La  Beraudière  foû- 
tient  qu'un  Gentilhomme  n'eft  pas 
obligé  de  recevoir  l'appel  d'un  Rotu- 
rier. Mais  ce  Roturier  riche  &  brave, 
indigné  du  mépris  d'un  Gentilhomme 
ancien  ou  nouveau  ,  foûtient  que  le 
point  d'honneur  doit  être  égal  en 
tous  lieux  &  dans  toutes  les  familles; 
qu'un  Patricien  de  la  vieille  Roche 
vaut  bien  un  Noble  de  fraîche  date  ; 
Se  ce  nouveau  Noble  croira ,  à  fon 
tour,  qu'il  vaut  bien  les  anciens  , 
parce  que  ce  n'eft  pas  la  nailTance , 
mais  une  diftindtion  honorable   qui 
doit  mettre  quelque  différence  entre 
les  hommes.    Il  eft  difficile ,  pour  ne 
pas  dire  impofïïble ,  qu'on  conferve 
la  pureté  du  fang  dans  cette  longue 
B  3  fuite 


%z  HISTOIRE 

fuite  de  générations  dont  on  fe  fait 
honneur  ;  Se  tel  Prince  fe  croit  forti 
d'une  ancienne  race,  qui  eft  fils  d'un 
Eage,avec  lequel  unePrinceffe  fe  con- 
fole  de  la  foibleffe ,  que  caufe  pen- 
dant plufieurs  mois  une  playe  mor- 
telle. Quelle  chimère  que  celle  qu'on 
tire  de  la  naiffance  &  du  rang  qu'elle 
donne ,  lorsqu'on  la  porte  jufques  à 
perdre  la  vie ,  &  jufqu'à  l'extinftion 
d'une  famille ,  dont  on  vante  mal-à- 
propos  l'antiquité  ;  lorsqu'on  ne  l'ai- 
'■  me  pas  alfés  pour  la  conferver ,  ou 
qu'on  la  facrifie ,  pour  terminer  un 
point  d'honneur  ! 

IV.  Les  outrages  &  les  injures 
font  l'effet  de  la  colère ,  &  la  patien- 
ce celui  de  la  vertu.  Les  Ames  y  font 
moins  fenfibles  à  proportion  qu'elles 
font  nobles  &  grandes.  Elles  s'élè- 
vent plus  aifément  au  deffus  de  la  ca- 
lomnie à  proportion  qu'elles  ont  un 
mérite  foUde  ;  &  ce  font  les  efprits 
foibles  &  petits  qui  fe  livrent  aux 
mouvemens  de  la  vengeance. 
Juvenalis  Qmppe  minuti 

ùac.  Aiu.       Semper  ^  infirmi  eji  animi  exigmque 
voluptas  , 
Continuo  fie  coUige  cjuod  vindiBa 
Nemo  magù  gaudet  quamfœmma. 

Cepen- 
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Cependant ,  les  Chevaliers  Duëlli-  Ces  Maxi- 
fies  foutiennent  que  l'honneur  fe  perd  [J^j-^es  t?es 
par  les  injures  ;  che  la  contumelia  fpo-  Auteurs  de 
^lia  glt  huomini  del  onore  ,  délia  gloria  e  la  Sciema 
della  fama  i  &  que  de  tOUS  les  ennemis  C(ivallerem 
qui  font  la  guerre  à  l'homme ,  &  qui  -Voyës  ' 
troublent  fon  bonheur ,  il  n'y  en  a  MafFei, 
point  de  plus  redoutable  que  les  in-  L.  I.  c.  IIL 
jures  y  non  feulement  on  perd  Thon-  P*  ^^* 
neur ,  mais  on  perd  la  vertu  même , 
parce  qu'il  n'eft  pas    vraifemblable 
qu'un  homme  méprifé  foit  vertueux. 
Non  è  credibile  che  Jia  virtuofo  pHomo  chi 
è  dijprezzato.    Les  outrages  fuppofent 
un  défaut ,  qui  non  feulement  les  at- 
tire, mais  qui  les  mérite.     On  man- 
que de  valeur ,  lors  qu'on  n'en  tire 
pas  raifon ,  &  il  eft  impoflîble  d'avoir 
de  la  vertu  fans  valeur.     Enfin  la  ven- 
geance lave  les  taches ,  &  efface  les 
défauts  ,  col  rifentimento  fi  lavano  nojîre 
macchie ,  ^  femhra  che  fi  coprano  le  nO' 
fire  colpe. 

V.  La  dernière  de  ces  maximes  eft 
évidemment  faulTe ,  car  le  reffenti- 
ment  n'a  point  d'influence  fur  les  ac- 
tions paflees ,  bonnes  ou  mauvaifes. 
L'honnête  homme  doit  être  patient , 
&  méprifer  l'ennemi  qui  lui  reproche 
une  faute  imaginaire  ;  &  le  coupable 
B  4  peut 
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peutfentir  une  atteinte  violente  ,  par- 
ce que  fon  crime  eft  devenu  public 
Mais  comme  le  Criminel  ne  repare 
point  fon  honneur  par  l'impétuolîté 
de  fa  colère ,  parce  qu'elle  peut  naî- 
tre des  reproches  de  fa  confcience  ; 
l'honnête  homme  ne  perd  point  fa 
réputation  par  une  douceur  que  pro- 
duit une  confcience  pure  &  nette. 
Le  jugement  des  aflîitans  qui  déci- 
dent ,  qu'on  a  mérité  l'outrage  qu'on 
fouffre  patiemment ,  elt  téméraire  ; 
car  on  peut  avoir  fait  la  faute  &  tuer 
celui  qui  la  découvre.  D'ailleurs  la 
mort  d'un  ennemi  ne  rend  ni  le  meur- 
trier vertueux ,  ni  innocent  ;  la  perte 
de  nôtre  propre  vie  nous  prive  de 
tout ,  &ne  nous  juftifie  point  devant 
lé  Public;  de  quoi  fert  même  une 
pareille  apologie  à  ce  cadavre  couvert 
de  fang  ,  &  arrofé  des  larmes  d'une 
famille  ,  dont  il  auroit  pu  être  l'hon- 
neur &  l'apùi ,  &  dont  il  devient  la 
honte  &  la  ruine? 

'  VI.  On  dit  que  la  Morale  Chré- 
tienne 5  qui  ordonne  le  pardon  des 
injures ,  paroit  trop  févère  ;  mais  les 
Philofophes  &  les  Jurisconfultes  Pa- 
yens  ont  tracé  le  chemin  aux  Chré- 
tiens ,  &  on  a  remarqué  judicieufe- 

ment 
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ment  cette  différence  entre  les  loix 
Lombardes  &  les  Romaines  ;  que  les 
dernières  n'ordonnoient  aucune  ac- 
tion contre  les  injures ,  au  lieu  que 
les  autres  autoriloient  la  vengeance. 
On  peut" même  remarquer  ici  la  réu- 
nion des  Stoïciens  avec  les  Epicuri- 
ens ;  quelques  différentes  que  foient 
les  idées  qu'on  fe  fait  de  ces  deux  Se- 
des ,  elles  s'accordent  fur  ce  point. 
Si  Zenon  &  fes  difciples  élevoient 
leur  Sage  au  deffus  des  injures ,  Epi- 
cure  difoit,  que  les  outrages  naiffoient 
de  la  colère  &  de  la  jaloufie ,  mais 
que  le  Sage  les  méprifoit ,  par  un  ef- 
fet de  fa  raifon.  Enfin  le  divin  Pla- 
ton foutenoit,  qu'on  ne  devoit  fé 
vanger  pour  aucune  efpèce  d'injure. 
VII.  C'eft  encore  une  maxime  évi- 
demment fauffe  ,  que  la  faùsfa&ion  rf- 
fare  l'injure  ,  &  que  c'eft  un  antidote 
qui  rend  la  vie  à  la  réputation ,  quoi-  ,  . 
que  mortellement  bleffée ,  è  m  anti^  âfr  t^Ï" 
aoto  vitale  per  rijanar  la  reputazione  y 
ancor  che  mort  aiment  e  inferma.  En  ef- 
fet ,  les  Duëlliftes ,  après  s'être  repus  ' 
long-tems  de  cette  chimère ,  en  ont 
enfin  connu  la  vanité ,  &  ont  été  con- 
traints d'avouer ,  que  la  fatisfaffion 
déshonore  presque  également  celui 

qui 
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qui  la  fait ,  &  celui  qui  la  reçoit ,  & 
{elon  les  maximes  mondaines,  elle 
en  perd  deux  au  lieu  d'un.  C'eft 
donner  trop  d'autorité  à  fon  ennemi, 

3ue  de  le  rendre  maître  des  fentimens 
u  Public ,  &  de  croire  qu'il  peut  les 
faire  changer  en  fuivant  ion  caprice , 

Î)lùtôtque  lajuftice  &  la  raifon.  D'ail- 
eurs ,  la  réparation  qu'on  lui  arrache 
avec  violence  ,  &  qu'on  tire  avec  le 
fang ,  'ne  fait  pas  changer  de  fenti- 
ment  à  cet  ennemi ,  &  à  plus  forte 
raifon  ne  change-t'elle  pas  ceux  du 
Public;  c'eft  l'efpérance  d'une  fatis- 
faffion,  &  l'envie  d'enfévélir  dans 
certaines  marques  de  repentance  & 
d'honneur ,  le  mépris  qu'on  a  reçu , 
qui  anime  la  plupart  des  hommes  aux 
combats  finguliers.  Cependant  ce  qui 
eft  involontaire  ,  contraint ,  &  qu'on 
n'arrache  que  parla  violence ,  ne  peut 
être  regardé  comme  une  véritable 
marque  d'honneur.  Enfin  la  viftoire 
dans  ces  combats  peut  donner  quel- 
que réputation  de  courage  &  de  va- 
leur ;  mais  elle  n'a  aucune  iniiuence 
fur  le  défaut  ou  l'aftion  qu'on  a  re- 
prochée ;  on  peut  être  brave  &  mé- 
Jamts Slî- difant ,  fatirique  &  violent,  perfide 
cherDif-  &c.  Socratedifoit  queMelitus&Ani- 

tus 
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tus  pouvoientle  condamner  à  la  mort  rertatioju- 
&  lui  ôter  la  vie  ,  mais  qu'ils  ne  pou-  [i^^^ç^^^^c 
voient  ni  l'offenfer  ni  le  blefler.    Cet-  légitima 
te  maxime  étoit  véritable  ;  car  les  Ju-  vindicatio. 
ges  de  Socrate  ne  lui  ont  pas  ôté  le  "^  ^^^^}'' 
droit  qu'il  s'étoit  acquis  à  Timmorta-  ubi  &"dê 
lité  ;  il  vit  glorieulement  malgré  l'Ar-  Duellis. 
rêt  de  mort  qu'ils  ont  prononcé  con-  Amft.  12. 
tre  lui.     Mais  les  Maîtres  de  la  Che-  J^y^-  ^• 
Valérie  le  nient ,  &  foutiennent  au  '^ê.^'  ^^* 
contraire  ,  que  la  playe  ne  laiffe  pas 
d'être  profonde,  quoi  que  ce  foit  une 
bête  farouche  qui  la  fait ,  &  qu'il  faut 
prévenir  de  femblables  playes ,  par  la 
mort  de  l'animal  ;  &  au  lieu  de  par- 
donner les  outrages ,  lors  que  la  bru- 
talité de  celui  qui  les  prononce  eft 
connue ,  on  doit  les  fentir  vivement, 
&  les  repoufler.     On  avoue  ,  que  la 
fentence  injufte  du  Juge  qui  condam- 
ne à  un  fuplice  honteux ,  ne  ternit 
pas  l'innocent ,  &  n'empêche  pas  que 
la  poftérité  la  plus  éloignée  ne  lui 
rende  de  grands  hommages.   Cepen- 
dant, il  eft  dur  de  fubir  la  mort  qu'on 
n'a  pas  méritée  ;  il  eft  permis  de  dé- 
fendre fa  vie  lors  qu'on  l'attaque  ;  & 
fi  on  ne  peut  réfifter  au  Souverain ,  il 
faut  du  moins  repouffer  les  injures  & 
les  coups  qu'on  reçoit  de  la  main  des 

parti- 
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particuliers.  Il  faut  reftifier  ces  prin- 
cipes qui  autorifent  trop  la  vengean- 
ce ,  en  difant ,  qu'on  doit  avoir  re- 
cours aux  Juges ,  de  peur  que  le  cri- 
me ne  devienne  infolent  par  Timpu- 
nité ,  &  qu'il  eft  permis  de  demander 
fatisfaâion  de  la  violence  qu'on  fouf- 
fre  5  quoi  qu'il  ne  le  foit  pas  de  fe  la 
faire  foi-même.  En  effet ,  il  y  a  des 
Juges  &  des  Loix  dont  on  peut  im- 
plorer la  févérité  ;  on  évite  par  là  la 
honte  de  la  vengeance ,  les  périls  aux- 
quels on  eft  expofé  par  des  combats 
particuliers ,  &  la  peine  qu'elles  im- 
pofent  au  coupable  le  perd  d'hon- 
neur 5  plutôt  que  celle  qu'on  inflige 
foi-même. 

Vni.  La  Valeur  eft  l'idole  à  laquelle 
les  Chevaliers  Duëlliftes  ont  fi  fou- 
vent  facrifîé  le  repos  &  la  vie.  Ils 
croyent  qu'il  eft  honteux  de  manquer 
de  courage.  Celui  qui  n'en  a  pas  af- 
fés  pour  vouloir  répandre  fon  îang  à 
toute  heure ,  devient  incapable  des 
Emplois ,  mêmes  pacifiques ,  &  in- 
digne de  l'eftime  des  hommes.  De  là 
font  venus  ces  défirs  fréquens,  de 
faire  aflàut  avec  ceux  qui  avoient  la 
réputation  d'être  braves.  De  là  font 
nées  ces  délicateffes  &  ces  points 

d'hon- 
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d'honneur  ,  qui  ont  rempli  le  monde 
de  querelles  ridicules  &  d'hommes 
fanguinaires.  Comme  les  Héros  com- 
battans  à  la  tête  des  Armées ,  fe  font 
acquis  l'immortalité  ;  on  fe  faifoit  de 
ces  combats  particuliers,  autant  de 
vidoires  &  de  triomphes,  fur  lesquels 
on  établiffoit  fa  réputation  &  fa  gloire  : 

Vt  ultima  divideret  mors  :       t  ° '"^ ^*  *-"  *• 

Non  aliam  ob  caufam  ni  fi  quod  vir^ 
tiis  in  utroque 

Summa  fuit. 

Mais  c'eft  un  égarement  cruel  de 
l'efprit  humain ,  que  de  faire  confi- 
fter  le  mérite  à  tuer  des  hommes ,  à 
chercher  les  occafîons  de  le  faire ,  & 
à  trouver  de  la  gloire  en  expofant  fa 
vie  fans  néceflîté  ,  lors  même  qu'on 
doit  la  regarder  comme  l'unique  bien 
qu'on   poffède,  puisqu'on  ne  peut 
rien  efpérer ,  &  qu'on  doit  tout  crain- 
dre de  l'avenir.    Cependant ,  c'eit  fur 
ce  principe  barbare  qu'on  a  fondé  les 
Duels  ;  on  a  pouffé  l'entêtement  juf- 
qu'à  le  défendre  &  à  répondre  à  tou-  y    ,  ^. 
tes  les  objedions  que  la  raifon  didte  ;  tio^juiti-"" 
&  on  peut  voir  dans  Mutio  Jujiinop^  nopolîta- 
litano ,  quatre  Livres  entiers  de  ces  "«  ^el  Du- 
I^fpfia,  que  les  Chevaliers  Duëlliftes  po^egiie 
font  à  toutes  les  difficultés  qu'on  leur  obje^ioni 

propofe  L,  IV. 
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propofe  contre  leur  principe  favori  ; 
quoi  qu'il  Ibit  évidemment  faux,  com- 
me nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

IX.  Enfin ,  les  anciens  Duëlliftes 
bâtiffoient  fur  le  principe ,  que  la  Di- 
vinité préfidoit  immédiatement  fur 
ces  combats  finguliers  ,  &  qu'elle  fe 
déclaroit  toujours  en  faveur  de  l'in- 
nocent contre  le  coupable.      C'eft 
pourquoi  on  alloit  dans  l'Eglife  faire 
fes  prières  ,  &  fe  confèlTer  avant  que 
de  le  battre  ;  on  ne  doutoit  pas  que 
celui  qui  a  voit  fui ,  qui  étoit  mort  ou 
blelfé  ,  ne  fût  coupable,  &  même  on 
récitoit  un  grand  nombre  de  miracles 
que  la  Providence  faifoit ,  afin  d'em- 
pêcher l'Innocent  de  fuccomber  fous 
la  force  &  fous  l'épée  de  fon  Accu- 
Hiftoria     fateur.     C'eft  ainfi  que  Dieu  préci- 
itragifiii  r  Fta  l'ennemi  de  Saint  Auftragifiile  , 
&  Savaron  Evêqu£  de  Tours ,  qui  avoit  reçu  le 
Traîté       gage  de  bataille ,  pour  fe  battre  con- 
X)*"i[^  ^^^   ^^^  lui  ;  car  comme  il  couroit  a  l'huis 
P.  1^2,  &     ^^  1^  Baftille  ,  il  chnt  de  fon  cheval 
2;.  8o.       &  eut  le  col  percé  ,  dont  moisit  fut  Hé 
^^^^'  le  B^i  ,  dontfe  tournant  vers  Auftragifiile ^ 

lui  dit  5  beaux  Amis  foyés  joyeux  ,  car 
notre  Seigneur  eft  ton  Champion ,  &  ton 
ennemi  ne  te  peut  nuire  y  Se  cela  étoit 
iirrivé ,  parce  que  Saint  Auftragifiile, 

en 
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en  faifant  porter  fes  armes  au  Champ 
de  la  Bataille ,  étoit  allé  faire  fes  O- 
raifons  au  Mouftier  Saint  Marcel,  & 
autres  Eglifes  ;  il  avoit  même  donné 
fon  aumône  à  un  pauvre ,  &  prié  le 
Seigneur  qu'il  le  confeillât,  &  le  fruit 
de  cette  fainte  Oraifon  ne  périt  pas, 

X.  Il  n'y  a  rien  qui  foit  plus  pro- 
pre à  gâter  Tefprit  des  hommes , 
que  de  faire  intervenir  Dieu  dans  leur 
conduite ,  lors  même  qu'elle  eft  con- 
traire à*fesLoix.  Je  pardonne  aux 
Chevaliers ,  entêtés  du  point  d'hon- 
neur ,  &  du  défîr  d'une  vaine  gloire , 
de  la  faire  confifter  dans  le  nombre 
des  combats ,  &  d'en  changer  la  na- 
ture en  leur  donnant  le  titre  de  belles 
adions  ;  mais  on  ne  peut  juitifier 
ceux  qui  avoient  un  fi  grand  intérêt 
à  déraciner  cet  ufage ,  de  l'avoir  au- 
torifé  par  la  Religion  même  ;  d'avoir 
foùtenu  que  c'étoit  un  moyen  fur  de 
connoitre  la  volonté  fecrète  de  Dieu, 
&  qu'il  la  révéloit  par  l'épée  ,  le  fang 
&  la  mort  des  combattans.  Cepen- 
dant ,  les  Moines ,  les  Prêtres ,  les  E- 
vêques ,  ceux  même  qu'on  regarde 
comme  des  Saints ,  &  les  Hiftoriens 
après  leur  mort ,  fe  font  fait  un  hon- 
neur de  répandre  ces  miracles  fabu- 
leux 
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Jeux  &  honteux  à  la  Religion.  Le 
tems  a  guéri  les  hommes  de  cette  ex- 
travagance ,  &  les  hommes ,  revenus 
au  bon  fens,quiles  avoit  abandonnés, 
ont  connu  que  ce  moyen  de  décou- 
vrir le  coupable  &  le  crime,  étoit  in- 
certain &  dangereux ,  contraire  aux 
idées  du  Chriftianifme  ;  mais  on  ne 
peut  nier ,  qu'il  n'ait  été  regardé  com- 
me véritable  pendant  un  grand  nom- 
bre de  llècles ,  comme  nous  le  ver- 
rons dans  la  fuite.  Il  fuffit  d'ifidiquer 
ici  les  maximes  que  les  ChevaÛers 
adoptoient. 

Chapitre    IV. 

De  l'Origine  des  Duels ,  autorifés  &  fré" 

quens  dans  un  grand  nombre 

de  Nations. 

A  Près  avoir  dévélopé  lesMaximes, 
fur  lesquelles  on  établit  l'ufage 
&  la  nécelTité  des  Duels ,  il  faut  en- 
trer plus  avant  dans  leur  Hiftoire. 

I.  Quoi  que  les  exemples  des  Rois 
&  des  Héros ,  qui  ont  offert  de  fe 
battre ,  ou  qui  fe  font  battus  feuls  à 
la  vue  des  Armées ,  afin  d'épargner 
le  fang  des  Sujets,  paroiffent  autori- 
fés 
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fés  par  celui  de  Goliath  &  de  David  ; 
cependant  ils  ont  été  rares ,  &  on  a 
mieux  aimé  faire  dépendre  le  fort  des 
Royaumes  de  celui  des  Batailles ,  que 
d'un  combat  particulier. 

Les  Peuples  ont  crû  que  leur  in- 
térêt ne  permettoitpas  qu'on  expofât 
légèrement  la  perfonne  d'un  Roi,  par- 
ce que  la  perte  entière  de  l'Etat  en 
dépendoit ,  &  la  plupart  des  Rois  fe 
font  accommodés  d'une  précaution 
qui  faifoit  courir  le  péril  aux  autres , 
pendant  qu'ils  dormoient  tranquille- 
ment dans  leur  Palais.  On  pourroit 
regarder  ces  combats  fînguliers  com- 
me des  Duels  publics  ;  mais  les  Cri- 
tiques exads  ne  veulent  pas  qu'on  les 
confonde  avec  ceux  dont  nous  par- 
lons ,  &  qu'on  tire  de  là  leur  origine , 
parce  qu'il  y  a  de  la  différence  entre 
les  intérêts  publics  &  les  démêles  des 
Particuliers.  Les  Preux  de  David 
étoient  des  efpèces  de  Chevaliers, 
toujours  armés  &  toujours  prêts  à 
s'expofer  à  une  mort  presque  cer- 
taine pour  le  fervice  du  Prince  &  le 
bien  de  l'Etat  ;  mais  on  ne  peut  pas 
les  mettre  en  parallèle  avec  ceux  des 
derniers  fiècles.  LapolitelTe  quirè- 
gnoit  chés  les  Grecs  &  les  Romains , 
C  n'anéan- 
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n'anéantiffoit  point  parfaitement  les 
querelles  entre  les  hommes.  Il  étoit 
impoffibie  que  des  gens  d'un  tempé- 
rament ardent  &  vif,  ne  vengeaiïent 
par  des  combats  particuliers  les  ou- 
trages qu'ils  recevoient,  &  qu'on  gar- 
dât affés  de  tranquillité  jufques  dans 
les  bouillons  de  la  colère,  pour  avoir 
recours  à  la  févérité  des  Loix ,  &  at- 
tendre patiemment  la  condamnation 
du  Coupable.  Les  hommes  ont  tou- 
jours été  faits  comme  ils  font.  Il  y  a 
eu  dans  tous  les  fiècles  des  braves 
curbulens ,  impatiens,  fujets  à  fe  que- 
reller ,  ardens  à  la  vengeance  ;  &  il 
eft  impoffibie  de  croire  que  ces  hom- 
mes fougeux  &  vindicatifs  ne  fe  ba- 
tiflent  fouvent  les  uns  contre  les  au- 
tres. Les  Hilloriens  ne  parlent  ja- 
mais de  ces  combats  particuliers  ;  au 
lieu  que  ceux  qui  ont  vécu  depuis  l'é- 
tabliuementdes  Duels  en  ont  tait  fou- 
vent  mention;  mais  il  ne  faut  pas 
outrer  le  filence  des  anciens  Hiftori- 
ens  qui  ne  font  pas  entrés  dans  de  fi 
grands  détails ,  ni  conclure  de  là  que 
les  hommes  infenfibles  aux  injures , 
ou  trop  fages  pour  en  chercher  la  ré- 
paration dans  le  fang  de  leur  ennemi, 
ne  l'ont  jamais  fait.    C'eft  mal  con- 

noitre 
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noître  le  coeur  humain ,  que  de  croi- 
re que  les  hommes  d'un  même  tem- 
pérament que  ceux  des  derniers  fiè- 
cles ,  ne  fe  foient  jamais  battus  Tun 
contre  l'autre  après  avoir  été  ofFenfés, 
&  tout  ce  qu'on  peut  dire  eft ,  que 
les  combats  fmguliers  n'étoient  pas 
autorifés  par  les  Loix,  ni  aufïï  ordi- 
naires qu'ils  l'ont  été  depuis  ;  on  les 
regardoit  plutôt  comme  des  rencon- 
tres que  comme  des  Duels.  Il  y  a- 
voit  de  la  férocité  jufques  dans  les 
divertiffemens  &dans  la  dévotion  des 
Anciens.  Ces  jeux  lî  fameux  dans  la 
Grèce ,  où  l'on  diftribuoit  des  cou- 
ronnes ,  étoient  presque  toujours 
fanglans.  Les  Héros  croyoient  de- 
voir aux  Mânes  de  leurs  Pères ,  un 
facrifice  d'hommes  qui  s'immoloient 
fur  leur  tombeau  ,  &  qui  ne  pou- 
voient  attendre  qu'une  branche  de 
Laurier  ou  une  Palme  pour  récom- 
penfe.  » 

Il  n'eft  pas  befoin  de  remonter  aux 
tems  fabuleux  des  Achilles  &  des  E- 
nées,  pour  trouver  ces  tombeaux 
couverts  defang,  &  une  foule  d'hom- 
mes arméSjCombattans  pour  des  feuil- 
les. Les  Romains  &  les  Grecs  avoient 
confervé  cet  ufage  ;  &  quoi  que  les 
C  a  Cheva- 
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Chevaliers  Romains  euffent  honte  de 
devenir  Gladiateurs ,  &  que  ce  métier 
honteux  fût  réfervé  au  Peuple  ,  aux 
Efclaves  &  aux  Criminels ,  cependant 
il  y  avoit  un  grand  nombre  de  circon- 
fiances  où  les  perfonnes  libres,  qui  le 
piquoient  de  valeur ,  entroient  en  li- 
ce, &  s'expofoient,comme  les  autres, 
aux  hazards  de  ces  combats  fingu- 
liers. 

Virgil.  Qi^i  vîrihus  audax 

"^^'    •  Seu  cYuào  fidit  pHgnam  commîttere  cejîti 

Curj&i  adfint  meritaque  exfe&ent  pra- 

mia  Palma, 
Si  on  ne  veut  pas  croire  un  Poëte , 
on  peut  voir  ce  qui  fe  paffa  aux  com- 
bats mortuaires  que  Scipion  fit  à  Car- 
thage  pour  honorer  la  mémoire  de 
lll'P^Y  ^^^  Oncle  &  de  fon  Père  ;  car  Tite- 
Live  raporte  ,  qu'on  ne  fe  contenta 
pas  d'aflembler,  félon  l'ufage  ,  un 
nombre  de  Gladiateurs  efclaves  ,  ou 
afranchis ,  qui  vendoient  leur  fang  : 
Mais  on  vit  paroître  plufieurs  per- 
fones  qui  vouloient  fe  diftinguer^en 
donnant  des  marques  pubhques  de 
P5  valeur.  Les  uns  croyoient  faire  leur 
35  Cour  au  Général  en  combattant,  & 
„  les  autres  piqués  d'émulation  of- 
ja  froient  le  combat ,  ou  n'ofoient  le 

refu- 
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refufer. ,)  Si  la  mort  n'étoit  pas  tou- 
jours une  fuite  de  ces  combats  parti- 
culiers ,  comme  elle  ne  l'étoit  pas 
toujours  dans  les  Joutes  &  dans  les 
Duels  ;  le  péril  ne  laifToit  pas  d'être 
grand  ;  le  fable  rougiffoit  fouvent  du 
fang  des  Combattans;le  Vaincu,meur- 
tri  de  coups ,  trainoit  une  vie  qu'on 
ne  lui  avoit  lailfée  que  lorsqu'il  étoit 
prêt  à  rendre  le  dernier  foupir  ;  &  la 
mort  étoit  fi  ordinaire  qu'on  fut  obli- 
gé de  faire  des  Loix,  afin  d'empêcher 
la  Jufl:ice  de  rechercher  les  Meur- 
triers. Elles  étoient  connues  chés  les  p^^,  ^  ^^ 
Grecs  ,  puisque  Platon  en  parle  ;  &  Legib.  L, 
Ulpien  raporte  celle  des  anciens  Ro-  YII. 
mains ,  laquelle  portoit,  que  fi  le  Gla- 
diateur tuoit  fon  Antagonifte  dans  les 
combats  publics ,  on  n'avoit  aucun 
droit  contre  lui,  en  vertu  de  la  Loi 
Acjuilia  ,*  -parce  qu^il  n' avoit  pas  bté  la  vie 
par  colère  ,  ni  pour  vanger  un  outrage , 
mais  afin  d^acquérir  de  la  gloire  Çf?  de 
faire  voir  fon  courage.  Et  de  là  vient 
auflî  que  Stace,  parlant  d'Alcidamus 
&  de  Capane,  compare  la  valeur 
qu'on  témoigne  dans  ces  combats  à 
celle  qu'on  a  dans  les  batailles ,  ou 
les  Combattans  fe  laiflTent  emporter 
à  la  chaleur  &  à  la  violence. 

C  3  Nunc 
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Stat.  Niinc  opfés  efl  animis  mfejîos  toUere  ce» 

Theb.Vr.  1^/ 

Commmus  hac  helîis  &  ferro  proxima 
virtMs, 

III.  Nous  n'avons  pas  fait  cette  re- 
marque ,  afin  de  flétrir  la  gloire  des 
anciens  Peuples ,  qui  le  diftinguoient 
par  la  délicateffe  de  l'efprit ,  &  lapo- 
litefle  des  moeurs  ;  ni  de  les  mettre 
en  parallèle  avec  les  Lombards ,  & 
les  Nations  qui  ont  aporté  leur  féro- 
cité dans  les  lieux  qu'ils  ont  ravagés. 
Mais  il  étoit  à  propos  de  faire  voir , 
premièrement ,  que  dans  tous  les  lîè- 
cles  il  a  été  très  difficile  de  réprimer 
l'humeur  fanguinaire  &  meurtrière 
des  hommes ,  puisqu'elle  fe  répandit 
jufques  dans  les  divertiffemens  &  les 
aftes  les  plus  facrés  de  la  Religion. 
Secondement ,  il  paroit  par  la  Loi 
d'Ulpien,  que  les  hommes  fe  bat- 
toient  &  fe  tuoient  par  colère,&  pour 
venger  les  injures  qu'ils  avoient  re- 
çues ;  car  la  Loi,  faifant  grâce  auxGla- 
diateurs ,  fait  voir  qu'il  y  avoit  d'au- 
tres perfonnes  qu'on  condamnoit  à  la 
mort ,  parce  qu'ils  avoient  tué  par  co- 
lère ,  ou  par  vengeance.  Enfin,  cet- 
te remarque  Hiftorique  eft  nécefTaire 
pour  les  Auteurs  qui,en  traitant  cette 

matière , 
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matière ,  pafTent  trop  légèrement  fur 
l'inclination  Cavalière  ,  Cavalarefcha 
des  Anciens,  qui,  fe  piquant  d'une  va- 
leur extraordinaire ,  cnerchoient  les 
occafions  de  l'exercer  ;  &  fe  jettent,à 
corps  perdu,  fur  celle  des  Modernes. 
Ils  ont  tort ,  puis  que  la  chofe  ne 
laiffoit  pas  de  fubfifter ,  quoi  que  le 
Syftème  ne  fut  pas  encore  compofé 
dans  les  formes. 

IV.  Velléius  Paterculus  &  Tacite 
rendent  témoignage  auxAUemands  & 
aux  Nations  duNord,  qu'elles  avoient 
la  coutume  de  décider  leurs  -procès  par  les 
armes.  En  effet ,  tout  fentoit  la  guer- 
re chés  ces  Nations  barbares.  On  cré- 
oit  les  Rois  en  les  portant  fur  un  bou- 
clier, &  ce  Bouclier,pendu  à  une  por- 
te, étoit  la  marque  de  la  JurisdiAion 
&  de  l'Autorité  souveraine.  Les  Ju- 
ges &  les  Rois  n'étoient  élevés  à  cette 
dignité  qu'après  s'être  diftingués  par 
des  faits  d'armes ,  OU  par  quelque  ac- 
tion déterminée.  Et  comme  on  choi- 
fiflbit  des  Chefs,  plutôt  pour  combat- 
tre &  ravager  les  terres  des  voifins, 
qu'afin  de  conferver  l'équité  &  de 
faire  de^Loix  pour  renare  juftice, 
on  ne  pouvoit  parvenir  à  l'honneur 
du  Commandement ,  que  par  des  ac- 
C  4  tes 


40         HISTOIRE 

tes  publics  de  valeur  &  de  courage. 
L'ufage  de  décider  les  difFérens  parti- 
culiers par  la  voye  des  armes ,  étoit 
ordinaire  dans  la  Suéde  &  dans  le 
Dannemark;  car  Frothon  III.  Tun 
de  ces  Rois,  déclara,  par  une  Loi  au- 
ten tique  ,  qu'il  vaioit  mieux  terminer 
les  différens  par  les  armes  aue  par  la  rai~ 
fin  ,  ç^  par  les  coups  cpue  par  les  paroles. 
Cette  Loi  portoit  avec  elle  un  carac- 
tère de  réprobation ,  puis  qu'elle  pré- 
féroit  le  fort  incertain  &  violent  des 
combats ,  aux  décifions  de  la  juftice 
&  de  la  raifbn.  Cependant  cette  Loi 
fut  reçue  &  obfervée  dans  toutes  les 
Provinces  d'Allemagne ,  dans  laScan- 
dinavie  ,  dans  la  Norwège  ,  &c. 
D'ailleurs ,  comme  il  y  avoit  en  ces 
païs  là  peu  de  Villes ,  le  Camp  étoit 
le  domicile  le  plus  ordinaire  des  Ha- 
bitans.  Chaque  portion  de  terre  a- 
voit  fon  Seigneur  particulier  ;  chaque 
Seigneur  fes  Vaiïaux.  Dès  le  mo- 
ment qu'il  s'élevoit  quelque  contefta- 
tion  entre  ces  Seigneurs,  ils  affem- 
bloient  leurs  Vaffaux ,  afin  de  faire  la 
guerre  ;  &  à  l'imitation  des  Seigneurs, 
les  ParticuHers  &  chaque  Vaffal,  ac- 
coutumé à  combattre  pour  des  droits 
&  des  domaines ,  décidoit  fa  querelle 

en 
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en  apellant  fon  ennemi  pour  fe  bat- 
tre corps  à  corps ,  ou  avec  les  armes 
ordinaires  en  ce  tems  là. 

V.  Ces  Nations  barbares  ayant  fait 
une  irruption  dans  les  terres  de  l'Em- 

Eire  Romain ,  elles  y  portèrent  leur 
,oi  &  leurs  manières  farouches;  mais 
cependant  il  faut  rendre  cette  juftice 
aux  Gots ,  qu'ils  renoncèrent  à  leur 
ancien  tempérament ,  Se  qu'après  s'ê- 
tre civilifés  en  Italie  ,  ils  abolirent  un 
ufage  fi  cruel.  C'eft  pourquoi  Théo- 
doric,  un  de  leurs  Rois ,  les  propofoit 
en  exemple  aux  autres  Nations  qui 
avoient  fait  des  conquêtes  dans  l'Em- 
pire. La  lettre  de  ce  Prince  mérite 
d'être  raportée^parce  que  Caffiodore, 
fon  Sécrétaire^a  bien  exprimé  fesfen- 
timens. 

„  Nous  croyons ,  dit  ce  Prince  aux  Caflîod.  L* 
Barbares ,  qui  étoient  répandus  dans  ^^^'  Ep.a4, 
la  Hongrie,  „  que  vous  devez  exer-,,  ^'  "^ 
cer  vôtre  valeur  contre  les  Enne-  „ 
mis,  plutôt  que  contre  vous  mêmes.  „ 
Un  différent  léger  ne  doit  pas  vous  „ 
porter   aux  dernières   extrémités. 
Repofez.  vous  fur  la  Juftice  qui  fait 
la  joye  &  la  tranquilité  du  monde. 
Pourquoi  avez  -  vous  recours  aux  „ 
Duels,  puis  que  les  Charges  ne  font 
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55  point  vénales ,  ni  les  Juges  corrup- 
3,  tibles  dans  mes  Etats  r  Qiiittez  les 
35  armes ,  puis  que  vous  n'avez  point 
33  d'ennemi  réel.  Vous  faites  un  cri- 
33  me ,  en  levant  la  main  &  l'épée  con- 
33  tre  vos  parens ,  pour  lesquels  il  eft 
3,  glorieux  de  mourir.  Pourquoi  fe 
53  fërvir  d'une  main  armée  ,  puis  que 
33  vous  avez  une  langue  pour  défen- 
33  dre  vôtre  caufe.  Imités  les  Gots, 
35  qui  favent  également  combattre  les 
35  Etrangers ,  &  pratiquer  la  modé- 
33  (lie  &  la  douceur  dans  leur  Nation. 
5,  Nous  voulons  que  vous  viviés  corn- 
33  me  nos  Ancêtres ,  qui  ont  fleuri  en 
53  vivant  de  cette  manière. 

Cette  Lettre  fait  honneur  aux 
Gots  5  &  à  Théodoric  ;  mais  elle  ne 
laiffe  pas  de  prouver  que  l'ufage  des 
Duels  étoit  fi  commun  en  Hongrie  & 
dans  toute  l'Allemagne  ,  qu'on  ne  fe 
faifoit  pas  un  fcrupule  de  fe  battre 
contre  fes  proches  parens  pour  des 
difFérens  très-légers. 

VI.  Non  feulement  ces  Duels,  ou 
les  combats  de  deux  perfonnes, 
étoient  en  ufage ,  mais  ils  furent  au- 
torifés  par  les  Loix  publiques.  Il  eft 
affés  difficile  de  fixer  l'origine  &  le 
tems  auquel  les  différentes  Nations 

ont 
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ont  fait  un  Corps  de  leurs  Loix.    La 
Salique  auroit  l'honneur  de  l'Anti- 
quité 5  fi  on  vouloit  en  croire  les  Au- 
teurs qui  en  donnent  la  gloire  à  Pha- 
ramond  ;  mais  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence que  les  Nations  du  Nord  n'a-  Vid.  Capî- 
voient  point  de  Loix  écrites  avant  la  l"^^^'^ 
fin  du  V.  fiècle  ;  &  ce  fut  £varic,Roi  ^j^^*  i^^' 
des  Wifigoths ,  qui  Tan  470.  com-  Aiiaman- 
mença  à  former  un  Code.     Alaric  norum  , 
imita  l'exemple  de  fon  Père.     Mais  [^^^^^^  j' 
ce  qu'il  y  a  de  certain  c'efl ,  que  les  j^p^  44.72! 
Loix  Saliques ,  Allemandes  &  Bava-  81.  156. 
roifes  autorifoient  &  ordonnoient  les 
Duels  pour  la  décifion  de  certains 
différens  ;  &  fi  la  peine  ,  la  plus  ordi- 
naire pour  les  crimes,étoit  une  amen- 
de de  quelques  fols ,  il  y  avoit  beau- 
coup de  cas  pour  lesquels  on  ordon- 
noit  le  Combat  de  feul  à  feul.     Gon- 
debaud,  qui  règnoit  du  tems  de  Clo- 
vis ,  fur  les  Bourguignons ,  fitués  en- 
tre le  Rhône  &  la  Saône ,  &  qui  paf- 
foit  pour  le  plus  fage  des  Rois  de  ce 
tems  là ,  fit  un  Corps  de  Loix  pour 
fes  fujets  ;  c'eft  ce  qu'on  apelie  la  Loi 
Gombette  qui  a  été  refigieufement 
obfervée  dans  la  fuite  des  tems.    Et 
ce  Prince  fl:atuë ,  q^^e  fi  me  des  Parties^ 
à  qui  on  a  offert  de  faire  le  ferment ,  refufe 
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âe  jurer  ,  çf?  prétend  prouver  fon  droit  par 
les  armes  ,  on  ne  doit  pas  le  lui  refufer, 

AvituSjArchevêque  de  Vienne,  eut 
beau  rëpréfenter  à  ce  Prince,  que  l'in- 
nocent fuccomboit  fouvent  dans  ces 
combats ,  Se  que  David  demandoit  à 
Dieu  de  diffiper  les  Confeils  de  ceux 
qui  vouloient  la  guerre  ;  fes  remon- 
trances furent  inutiles,  &  le  Prince 
non  feulement  continua  à  autorifer 
les  combats  perfonnels;  mais  il  foù- 
tint  à  PEvêque  ,  qu'il  n'y  avoit  pas 
plus  de  mal  a  terminer  les  affaires  des 
Particuliers  par  les  armes ,  que  celles 
des  Princes  &  des  Rois  par  la  guerre , 
&  que  David  ne  pouvoit  pas  les  con- 
damner, puis  qu'il  avoit  été  un  Con- 
quérant le  plus  guerrier  de  fon  fiècle , 
&  que  même  il  s'étoit  battu  en  Duel 
contre  Goliath  au  nom  de  l'Eternel 
des  Armées.  Agobard ,  Archevêque 
de  Lyon ,  fe  fervit  de  l'exemple  des 
exhortations  d'Avitus ,  pour  engager 
Louis  leDébonnaire  à  abolir  ces  Loix, 
&  un  ufage  qu'il  trouvoit  criminel. 
Le  Concile  de  Valence  fit  les  mêmes 
efforts  auprès  de  Clo taire  l'an  8TT- 
mais  l'ufagc  étoit  fi  enraciné  qu'il  fut 
impoffible  de  l'abolir  ;  &  le  Pape  Ni- 
An.  %%%.    ^^^^^  I-  décida  qu'il  étoit  légitime , 

puis 
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puisqu'il  étoit  établi  par  l'autorité 
desLoix  Salique  &Gombette.  Les 
Lombards,qui  entrèrent  en  Italie  à  la 
follicitation  de  Narfes  dans  le  VI.  fiè- 
cle,  autorifèrent  fortement  cet  ufage. 
Ils  étoient  fortis  de  la  Hongrie  où 
nous  avons  vu  qu'il  étoit  tellement 
établi  5  que  Théodoric,  Roi  des  Gots, 
tâcha  inutilement  de  l'abolir  ;  &  non 
feulement  ces  Peuples  l'autoriierent 
par  leur  exemple  dans  la  Lombardie 
ou  le  Milanois  qu'ils  conquirent, 
mais  ils  commencèrent  à  en  faire  des 
Loix  qu'on  étoit  obligé  d'obfer- 
ver.  Rotharis  fut  le  premier  de  ces 
Lombards,  qui  voulant  reftifier  la 
manière  dont  il  étoit  monté  fur  le 
Trône ,  &  gouverner  plus  juridique- 
ment fa  Nation ,  fit  un  Corps  de  Loix 
pour  elle.  Mais  au  lieu  de  prendre 
ce  qu'il  y  avoit  de  bon  dans  les  an- 
ciensCodes  des  Grecs  &  desRomains, 
il  fuivit  uniquement  l'inclination  &  le 
génie  du  Peuple  qu'il  gouvernoit.  Le 
Code  de  Théodofe  le  Jeune  avoit  été 
longtems  la  règle  de  la  Jurispruden- 
ce  de  l'Empire.  C'étoit  un  Recueil 
des  Loix  que  les  Empereurs  précé- 
dens  avoient  publiées  pour  le  Règle- 
ment des  Officiers  de  Juftice ,  d'Etat 
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&  de  Guerre ,  &  on  y  avoit  fait  à  ces 
Princes  l'honneur  d'y  conferver  leur 
nom  &  la  gloire  qu'ils  méritoient. 
Maisjuftinien,  ou  plutôt  le  Juriscon- 
lulte  Tribonien ,  tâcha  de  les  enfévé- 
lir  tous  dans  l'oubli ,  en  effaçant  leur 
nom  dans  les  Pandedes.  C'étoit  u- 
ne  Compilation  de  toutes  les  Loix 
qui  parurent  nécelTaires  pour  la  con- 
fervation  de  l'ordre.  L'Empereur 
voulut  que  cette  Compilation  ,  qui 
porta  le  nom  de  Code  Jujiinien^  fut  re- 
çue dans  tout  l'Empire;  que  toute 
autre  Jurisprudence  fût  abolie,  & 
qu'on  ne  jugeât  les  différens  perfon- 
nels  5  que  fur  l'autorité  de  fes  Edits. 
Mais  foit  que  les  Princes  qui  venoient 
de  renverfer  l'Empire  Romain,  ne 
puffent  accoutumer  les  Peuples  à  fui- 
vre  une  Jurisprudence  étrangère  & 
peu  conforme  à  leur  inclination  bar- 
bare; foit  qu'ils  fuffent  jaloux  de 
donner  à  leur  tour  des  Loix  aux  Peu- 
ples qu'ils  avoient  vaincus ,  &  faire 
refpeder  leur  autorité  par  l'obéïffan- 
ce  qu'on  leur  rendoit  ;  ils  firent  prel^ 
que  tous  des  Loix  &  des  Codes  par- 
ticuliers. Nous  avons  vu  les  Rois 
des  François  ,  des  Allemands  ,  des 
Bourguignons  &  à^^  Gots  fe  donner 

cet 
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cet  Empire ,  &  produire  les  Loix  Sa- 
lique  5  Allemande ,  Gombette.    Les 
Lombards  crurent  qu'ils  dévoient  fai- 
re la  même  chofe ,  lors  qu'ils  furent 
établis  dans  le  Milanois  ;  &  Rotharis,  Sigonius 
qui  ufurpa  le  Trône  Tan  6'38.  publia  de  regno 
Jon  Edit ,  \QÇ^t\devoit  être  ohfervé  irivio^  Italie;  1.  a. 
lahhnent  par  tous  [es  Sujets.     Ce  Prince 
n'emprunta  rien  des  Etrangers  ;  mais 
il  fe  contenta  de  rappelier,  dans  fa  mé* 
moire ,  &  de  rétablir  les   anciennes  Loix 
de  [es  Pères ,  lesquelles  n'étoient  point 
écrites.     Ces  Loix  étoient  femblables 
à  celles  des  autres  Nations  qui  ve- 
noient  du  Nord.     On  y  condamnoit 
les  coupables  à  une  amende  de  plu- 
lieurs  fols  ;  mais  dans  les  cas  douteux 
l'Edit  les  condamnoit  à  fe  battre  en 
Duel.     Car  fi  un  homme  ,  qui  a  pof- 
fédé  cinq  ans  une  terre  ou  quelque 
autre  bien ,  foit  meuble  ,  ou  immeu- 
ble ,  eft  accufé  de  l'avoir  pris  injufte- 
ment ,  il  doit  fe   jufiifier  par   le   Duel.  ^^'  IV". 
Ceux  qui  étoient  foupçonnés  d'atten-  ^^^'^'*'  ^^^' 
tat  contre  la  vie  d'un  homme,  dé- 
voient fe  purger  de  la  même  manière. 
Les  femmes  y  étoient  comprifes ,  & 
l'ufage  des  Champions ,  qu'elles  pou- 
voient  acheter ,  eft  confirmé  par  cet 
Edit  folemnel. 

Grimo- 
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An.  66$.  Grimoald,  autre  Ufurpateur  de  la 
Couronne  des  Lombards ,  fe  vanta, 
trente  ans  après ,  d'avoir  réformé  TE- 
dit  de  Rotharis ,  &  de  ramener  à  un 
fens  raifonnable  certaines  Loix  qui  é- 
toient  trop  dures  Se  qui  paroiffent 
impies.  Mais  il  ne  laiffa  pas  d'obli- 
ger les  femmes,  accufées  d'adultère ,  à 
nommer  un  Champion  qui  pût  van- 
ger  leur  honneur  offenfé ,  en  fe  bat- 
tant pour  elles. 

An.  7n.  Luitprand,  ami  de  Charles  Martel, 
Se  qui  non  feulement  fut  plus  humain 
que  les  Rois  fes  Prédécefleurs ,  mais 
qui  fit  le  dévot  ;  ne  lailTa  pas  d'afer- 
mir  l'ancien  ufage  des  Duels  ,  en  ré- 
formant feulement  la  confifcation  des 
biens  du  Vaincu.  Si ,  difoit  ce  Prin- 
ce ,  un  fils  croit ,  que  l'ennemi  de  fon 
Père  l'a  empoifonné  ,  &  qu'il  le  prou- 
ve par  le  Duel ,  les  biens  du  Vaincu 
ne  feront  pas  entièrement  confifqués 
au  profit  de  l'Accufateur ,  parce  que 
nous  ne  fommes  pas  affurés  du  Juge- 
ment de  Dieu  ;  Se  nous  avons  apris , 
que  plufieurs  ferfonnes  innocentes  ont  été 
tuées  ^  ont  féri  en  défendant  une  caufe 
JHjle,  On  ne  croyoit  pas  alors ,  chés 
les  Lombards ,  que  Dieu  fe  déclarât 
toujours  en  faveur  de  l'innocent ,  & 
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que  préfidant  à  ces  combats ,  il  tint  la 
balance  égale  pour  faire  pancher  la 
peine  &  la  mort  du  côté  du  coupable. 
Ce  Prince^qui  regardoit  comme  impie 
l'ufage  des  Duels ,  avoua ,  qu'il  étoit 
tellement  enraciné  dans  fa  Nation, 
qu'il  n'avoit  ofé  l'interdire  ,  ni  le  con- 
damner authentiquement. 

Vn.  Malgré  l'acharnement  que  les  Voyés 
Lombards  avoient  pour  ces  combats  ^^^^}  ^^^* 
finguliers ,  il  ne  faut  pas  les  condam-  Cavalle- 
ner  comme  s'ils  étoient  les  feuls  Peu-  refca.  L.a. 
pies  entêtés  des  Duels ,  comme  font  c-  *• 
la  plupart  des  Ecrivains;  car  fans  ré- 
péter ce  que  nous  avons  dit  de  la 
Loi  Gombette  (fe  Salique ,  Charlema- 
gne  ayant  conquis  le  Milanois  fur  Di- 
dier le  dernier  de  ces  Rois  Lombards , 
l'ufage  ne  changea  point ,  quoi  que 
le  Pays  eut  changé  de  Maître;  au 
contraire ,  les  Allemands  &  les  Fran- 
çois, qui  marchoient  à  la  fuite  de  ce 
Conquérant ,  affermirent  Tufage  des 
Duels  au  lieu  de  les  abolir.    On  fit 
un  Corps  de  Droits  divifé  en  trois 
parties  ;  dont  l'un  regardoit  les  Cri- 
mes qui  méritoient  quelque  peine; 
le  fécond  régloit  les  Contrats  ,  &  le 
troifième  rouloit  fur  les  affaires  Ecclé- 
fiaftiques.  Mais  dans  ces  Capitulaires 
D  de 
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An.  9î8.  de  Charlemagne  on  trouve  beaucoup 
de  Réglemens  fur  les  Duels ,  qu'on 
regardoit  comme  néceflaires  ;  &  lors- 

2ue  l'Empire  eut  paflTé  auxAllemands, 
)tton  II.  dans  la  fameufe  Aflemblée 
de  Vérone ,  ordonna  les  Duels,  com- 
me un  moyen  propre  à  décider  les 
caufes  douteufes ,  fans  excepter  celles 
des  Eglifes ,  qui  étoient  obligées  de 
nommer  les  Champions  auffi  bien  que 
les  infirmes. 

Vin.  L'ufage   des  Duels   devint 
fort  ordinaire  en  France  dans  le  IX. 
Siècle.  Le  défi  du  Comte  Bernard  eft 
fameux.  On  l'avoit  accufé  de  divers 
crimes  pendant  fa  Régence,  &  parti- 
culièrement d'un  commerce  illicite 
avec  l'Impératrice  Judith.     Etant  re- 
venu à  laCour,après  en  avoir  été  ban- 
ni par  les  Enfans  de  Louïs  le  Débon- 
naire, révoltés  contre  l'Empereur  leur 
Père ,   il  demanda  de  fe  battre  en 
Duel ,  pour  fe  purger  de  tous  les  cri- 
mes dont  on  Taccufoit ,  félon  la  cok-^ 
tume  reçue  des  François,     Il  faut  donc 
.  avouer  qu'ils  autorifoient  les  Duels, 
cr  de ll"i"  ^^^^  "^  Auteur  fameux  fe  trompe, 
cièn  &  vé-  lors  qu'il  foutient  que  les  François 
ritable  u-  font  les  feuls  qui  ont  confervé  cet  u- 
fàge  de»    f^ge  incoanu  aux  autrçs  Nations  ;  car 
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fi  les  François  ont  attaché  un  point 

d'honneur  à  ces  fortes  de  combats,  & 

les  ont  regardés  comme  des  moyens 

propres  à  décider  leurs  difFérens  per- 

ibnnels ,  les  autres  Peuples ,  les  Efpa- 

gnols  &  les  Italiens  firent  la  même 

chofe  ,  lorsqu'ils  eurent  lecoùé  le 

joug  des  Lombards  &  des  Gots.       ' 

IX.  On  examine  férieuiement ,  fi 

les  Duels  étoient  connus  en  Anglcr 

terre  avantGuillaume  I.  <&  fi  ce  furent  ^fj^^n    1 
1      XT  j  A,         /    V  r       1  ne  Duel- 

les  Normands ,  accoutumes  a  ces  lor-  j^  ^j.  ç^^^^ 
tes  de  combats,  qui  y  portèrent  cet  leCombat, 
uiage  5  ou  s'ils  le  trouvèrent  établi  C*  VI. 
dans  la  Nation  qu'ils  avoient  conqui- 
fe  ?  Selden  ,  qui  avoit  fort  étudié  la 
matière ,  a  tâché  de  juftifier  les  An- 
glois ,  en  remarquant  que  ce  fut  Guil- 
laume le  Conquérant  qui  envoya  faire 
un  défi  àHarald ,  lequel  lui  diiputoit 
la  Couronne ,  &  que  ce  Prince  fut 
tellement  irrité  de  ce  Cartel,  qu'il 
s'en  fallut  peu  qu'il  ne  violât  le  droit 
des  Gens ,  en  maltraitant  le  Héraut 
de  Guillaume.  On  voit  là  un  défi 
fait  par  le  Général  Normand  ,  Se  re- 
jette par  l'Anglois  ,  ce  qu'il  n'auroit 
ofé  faire  ,  fi  fa  Nation  avoit  fait  dé- 
pendre l'honneur  &  le  fort  du  Royau- 
me d'un  combat  fingulier.  Selden 
D  z  ajoù- 
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ajoute,  qu'on  ne  trouve  aucunes 
Loix  fur  les  Duels  dans  les  anciens 
Codes  des  Saxons,  dans  les  tems  d'Al- 
fred ,  de  St.  Edmond  &  d'Edgard. 

Nous  n'entreprenons  pas  de  dit 
culper  les  Normands ,  puis  qu'ils  é- 
toient  grands  Duëlliftes ,  &  que  leur 
Duc  Guillaume  les  autorifoit  par  fon 
exemple.  Cependant  nous  remarque- 
rons trois  chofes  contre  Selden  ;  l'une 
qu'il  faut  s'infcrire  en  faux  contre  un 
grand  nombre  d'Hiftoriens  Anglois 
&  célèbres,  qui  ont  raporté  le  fameux 
Duel  du  Prince  Edmond  avec  Canut, 
Chef  des  Danois.  Ces  deux  Princes 
ayant  combattu  fix  ou  fept  fois  à  la 
tête  de  leur  Armée  fans  avoir  rem- 
porté une  vidoire  décifive ,  un  An- 
glois, las  de  ce  grand  nombre  de  ba- 
tailles ,  &  de  voir  répandre  tant  de 
fang  inutilement ,  propofa  l'alternati- 
ve y  ou  que  les  deux  Prétendans  par- 
tageaffent  le  Royaume ,  ou  qu'ils  dé- 
cidalTent  du  fort  des  Peuples  par  un 
combat  particulier.  Ils  acceptèrent 
ce  dernier  parti.  Les  deux  Armées  de- 
meurèrent campées  fur  les  bords  de 
la  Saverne ,  fpedatrices  du  combat. 
Les  deux  Héros  fe  battirent  jufqu'au 
Soleil  couchaat  ;  Edmond  avec  plus 

de 
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de  force  &  Canut  avec  plus  d'adreflTe. 
Le  dernier,  qui  conimenqoit'à  fe  fati- 
guer ,  baifla  l'épée  &  propofa  le  par- 
tage du  Royaume  ,  qui  fut  accepté 
par  les  Anglois  &par  les  Danois.  Ain- 
li  le  Duel  étoit  en  ufage  en  Angleter- 
re &  regardé  comme  une  voye  de 
décifion  avant  l'arrivée  desNormands. 

D'ailleurs,  on  peut  dire  qu'  Edou- 
ard eft  le  Législateur  d'Angleterre, 
puis  que  Guillaume  ne  reçut  la  Cou- 
ronne après  la  mort  de  Harald ,  que 
fous  condition  qu'il  adopteroit  les 
Loix  que  ce  Prince  avoit  publiées  ; 
entre  ces  Loix  il  y  avoit  pluOeurs  Ré- 
glemens  fur  les  Duels  &  les  Duëlli- 
ftes. 

Enfin ,  les  Auteurs  qui  nous  ont  a- 
pris  la  manière  dont  les  Saxons  vi- 
voient  en  Angleterre  ;  ou  qui  onté- 
crit  leur  Hiftoire ,  parlent  fouvent  de 
Champions ,  de  Champ  de  bataille  & 
de  Duels  ;  &  il  eft  inutile  de  s'infcrire 
en  faux  contre  ces  Relations ,  parce 
qu'elles  ont  été  compofées  par  des 
Moines  ;  car  ces  Religieux  n'a  voient 
pas  intérêt  à  tromper ,  ni  à  fe  laiflTeu 
tromper  fur  cette  matière ,  qui  leur 
étoit  indifférente. 

D3  Cha- 
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Chapitre    V. 

J^es  Tournois  qui  ont  rendu  les  Duels 
plus  fréquens, 

I.  Ç\^  aflure  que  la  paflîon  des 
v^  Duels  fut  amortie  par  le  réta- 
bliffement  de  la  Jurisprudence  enOc- 
cident.  Ce  fut  en  1 1 30.  que  l'Empe- 
reur Lothaire  II.  étant  venu  en  Italie 
au  fecours  du  Pape  Innocent  IL  trou- 
va le  fameux  Livre  des  Pnndecies  dans 
la  ville  d'Amallî.  Les  Habitans  de 
Pife  le  lui  demandèrent  comme  une 
récompenfe  des  fervices  qu'ils  avoient 
rendus ,  &  dépofèrent  un  fi  précieux 
tréfor  à  Florence ,  où  on  conferve 
ce  manufcrit  ,  fur  lequel  on  a  fait 
une  nouvelle  édition  en  Hollan- 
de. On  tira  de  grands  fecours  de 
ce  Livre  ,  pour  corriger  certaines 
Loix,  &  redifier  le  Droit  que  l'irrup- 
tion des  Nations  barbares  avoit  chan- 
gé. Mais  je  ne  fai  comment  on  peut 
dire ,  que  les  Peuples ,  devenus  plus 
polis  par  la  ledure  des  Pandedes, 
n'eurent  plus  ce  même  aveuglement 
pour  les  Duels ,  jufqu'à  ce  que  Char- 
les diToccOjDodeur  fameux ,  rétablit 
Pautorité  des  Loix  Lombardes.    En 

effet , 
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effet,   non   content  d'autorifer  les 
Duels ,  il  en  étendit  la  liberté ,  en 
foutenant  qu'on  pouvoit  faire  un  apel 
à  celui  qui  poffédoit  une  terre  depuis 
trente  ans,  s'il  étoit  foupçonné  de  „    , 
l'avoir  ufurpée ,  &  qu'il  falloit  obfer-  ]s[^^Qi 
VtrPuJage  des  Duels  y  quand  même  il  fe^  délia  Sci- 
roit  mauvais.  enzaCa- 

11.  Mais  on  donne  trop  d'autori-  ^^^'  ^'  ^J* 
té  &  d'influence  aux  Pandedes,  en  ^  '^ 
foutenant  qu'elles  ont  produit  un  ef- 
fet fi  prompt  &  fi  général.  L'Edit 
des  Lombards  ne  fut  pas  aboli  par  ce 
rétablilTement  des  Loix  Romaines  ; 
car  plufieurs  Nations  eurent  la  liber- 
té de  s'en  fervir  ,  &  le  confervèrent 
effectivement  ;  de  là  vient  qu'on  trou- 
ve cet  Edit  chargé  de  Glofes ,  de  PoftiU 
les  ,  de  Notes  ^  de  Commentaires ,  auflî 
bien  que  le  Code  Tuftinien  :  &  le  fa- 
meux Balde ,  après  avoir  découvert 
plufieurs  articles  entre  ces  deux  fortes 
de  Loix,  qui  font  oppofés  l'un  à  l'au- 
tre ,  ne  laiffe  pas  de  les  mettre  en  pa- 
rallèle, &  de  garder  l'équilibre.  Mais 
indépendamment  de  ces  différens 
Corps  de  Droit  &  de  leurs  Commen- 
tateurs ,  les  Duels  eurent  leur  cours 
ordinaire  ;  ils  furent  même  autorifés 
par  l'Empereur  Frédéric  Barberoulfe, 
D  4  lequel 
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lequel  confirma  l'épreuve  par  le  Duel; 
&  quoi  que  Frédéric  IL  en  bornât 
l'ufage  dans  lesConftitutions  quePier- 
re  des  Vignes  publia  fous  fon  nom, 
cependant  il  ne  laiffa  pas  de  les  per- 
mettre ,  &  de  donner  des  règles  pour 
les  Champions ,  &  les  cas  dans  les- 
quels on  doit  fe  battre  ;  ainfi  la  dé- 
couverte desPandedes  ne  produifit 
pas  l'effet  qu'on  leur  attribue. 

III.  Au  contraire  ,  ce  fut  dans  ces 
tems-là  qu'on  inventa  les  Tournois 
dont  l'ufage  fe  répandit  des  François 
chés  les  Peuples  voifîns ,  afin  de  les 
accoutumer  à  la  guerre  &  aux  com- 

An.  II89.    bats  par  ces  Préludes.     C'étoit  là  l'in- 
tention  de  Richard  Roi  d'Angleterre; 
TL«r«       car  ce  Prince  confidérant  qne  les  Com- 
L,  y^  battans  avoient  pus  de  courage  çf)  de  va- 

leur ,  k  -proprtion  (]u^ils  s'étoient  exercés 
dans  les  armes ,  ^  qu'ils  avoient  apris 
Du  Cange,  ^^^^  métier ,  ordonna  que  les  Soldats 
Diilerta-  de  fon  Royaume  s'exerçaffent ,  afin 
r*^!  ^  M  '  ^^  ^^^^^  ^^^^  ^^^  Tournois  l'apprentijpige 
moires  du'  ^^  Id  guerre ,  ^  (jue  les  François  n^inful- 
Sr.  Join-  t^jf^nt  pas  les  Anglais  comme  des  aprentifs, 
viiie.  qtii  rP avoient  aucune  expérience, 

IV.  Les  François  donnent  l'inven- 
tion de  leurs  Jeux  Militaires  à  Gode- 
froi  de  Preuilly ,  qui  fut  tué  à  Angers 

Tan 
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Tan  10^^.  &  prétendent  que  les  au- 
tres Nations  les  ont  imités.  Les  Al- 
lemands en  font  honneur  à  l'Empe- 
reur Henri  le  Germanique  ;  les  Grecs 
à  l'Empereur  Manuel  Comnène ,  le- 
quel trouva  ces  fpedacles  plus  inno- 
cens  que  ceux  des  Gladiateurs.  Les 
Anglois  avouent ,  qu'on  ne  voyoit 
chés  eux  aucune  trace  de  l'Art  Mili- 
taire pendant  le  Règne  d'Etienne  ; 
qu'Henri  II.  n'ofant  établir  des  com- 
bats, permit  feulement  aux  Seigneurs 
Anglois  de  paffer  la  mer  &  d'aller  s'ex- 
ercer chés  les  autres  Nations  ;  c'eft 
pourquoi  Galfride,  Duc  de  Bretagne 
fon  fils,  alla  en  Normandie,  &  revint 
avec  la  gloire  d'avoir  jouté  avec  les 
foldats  François ,  &  les  avoir  égalés 
en  valeur.  Les  Efpagnols  &  les  Ita- 
liens ajoutèrent  tout  ce  que  l'imagi- 
nation peut  fournir  pour  relever  l'é- 
clat de  ces  divertiffemens.  Mais  fans 
examiner  leur  origine  chés  toutes  les 
Nations ,  il  eft  inconteftable  ,  que  les 
Joutes  &  lesTournois  furent  fréquens 
&  fort  en  ufage  depuis  le  tems  qu'on 
eut  retrouvé  les  Pandecles ,  Se  rendu 
quelque  vigueur  au  Droit  Romain. 
Mais  ces  Tournois  caufèrent  fouvent 
la  mort  3  &  furent  une  occafiondes 
D  î  Duels 
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Duels  particuliers.  Le  Pape  Alexan- 
dre IL  condamna,  dans  le  Concile  de 
Latran,  ces  Foires  ou  Tournois ,  dans 
lesquels  les  Chevaliers  venoient  faire 
montre  de  leur  valeur  ,  &  caufoient 
la  mort  &  la  damnation  de  quantité 
de  perfonnes.  Clément  V.  voyant 
que  cette  coutume  ,  établie  dans  les 
Royaumes  d'Angleterre,  de  France 
&  en  Allemagne ,  empêchoit  le  voya- 
ge de  la  Terre  Sainte ,  les  fît  condam- 
ner par  le  Concile  de  Vienne ,  lequel 
frapa  de  l'Excommunication  ceux  qui 
continueroient  ces  Tournois.  Mais 
comme  un  grand  nombre  de  perfon- 
nes encourut  TExcommunication  , 
Jean  XXIII.  fut  obligé  de  donner  une 
abfolution  générale  à  la  prière  de  Phi- 
lippe Roi  de  France.  L'autorité  des 
Papes  précédens  &  des  Conciles  ne 
fut  point  refpeftée  ,  &  les  Tournois 
furent  fort  à  la  mode  dans  les  fiècles 
fuivans. 

V.  On  n'avoit  au  commencement 

3ue  le  deifein  de  s'exercer  &  d'apren- 
re  à  fe  battre ,  comme  on  exerce  les 
Soldats  dans  les  revues ,  c'eft  pour- 
quoi les  combattans  prenoient  dès  ar- 
mes  courtoifes  ,•  il  n'y  avoit  point  de  fer 
au  bout  des  lances,  ni  de  pointe  aux 

épées , 
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épées  ;  mais  cet  ufage  étoit  trop  in- 
nocent pour  durer  longtems.  On  ne 
marquoit  pas  affes  de  valeur  dans  des 
combats  où  il  n'y  avoit  aucun  péril , 
&  où  il  ne  s'agiflbit  que  de  montrer 
fon  adrefle  ;  c'efl  pourquoi  on  fe  fer- 
vit  bien-tôt  d'armes  à  outrance^  c'eft 
ainfî  qu'on  apelloit  les  lances  &  les 
épées  pointues,  ou  les  autres  armes 
ofFeniîves. 

VI.  On  remarque  quelque  diffé- 
rence entre  les  Joutes  &  lesTournois, 
parce  que  dans  les  premières  on  com- 
battoit  feul  à  feul ,  au  lieu  que  dans 
les  autres  on  voyoitdes  Quadrilles  & 
des  troupes  qui  marchoient  en  ordre 
de  bataille  fous  un  Chef,  avec  leurs 
étendars  &  leurs  écharpes  différentes. 
Mais  cette  diftinftion  n'a  pas  été  tou- 
jours obfervée  ;  &  foit  qu'on  confi- 
dère  les  Joutes  ou  lesTournois,  il  eft 
certain  qu'on  s'animoit  par  ces  fpec- 
tacles  &  ces  apparences  de  combat , 
à  des  combats  réels  qui  devenoient 
par  là  plus  fréquens.  La  honte  de  la 
défaite  faifoit  naître  des  deffeins  fé- 
îieux  de  vengeance  ;  la  colère  qui 
échauffoit  les  Combattans  ,  leur  in- 
fpiroit  fouvent  de  la  haine  pour  leur 
Antagonifte  ;  quoi  qu'il  y  eut  de  la 

honte. 
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honte  à  fe  fervir  d'armes  inégales ,  ce- 
pendant on  ne  laiffoit  pas  de  le  faire 
quelque  fois.  Enfin  ,  on  abandonna 
bientôt  les  armes  courtoifes ,  afin  de 

Î)rendre  celles  à  outrance ,  qui  ont 
buvent  enfanglanté  la   carrière  & 
coûté  la  vie  aux  Rois  mêmes. 

VII.  L'amour  avoit  beaucoup  de 
part  à  ces  Joutes  &  à  ces  Tournois  ; 
on  faifoit  honneur  à  fa  Maitreffe ,  on 
fe  battoit  jufqu'au  fang,  &  les  Rivaux 
ne  manquoient  point  à  fe  reconnoitre 
ou  à  fe  battre  à  fer  émoulu.  Henri 
An.  t6o^.  IV.  amoureux  delà  belle  d'Entragues 
BalToni.  &  jaloux  de  BaflTompierre  ,  en  lâcha 
P'^*'''^  '.  1  quelques  traits  devant  le  Duc  de  Gui- 
fa  vief  ^^'  ^^^  promit,  fur  le  champ,  de  ven- 
ger le  Roi.  Je  fuis ,  difoit-  il ,  Che- 
valier errant ,  &  je  veux  rompre  trois 
lances  contre  votre  Rival  cet  après- 
diner ,  dans  le  lieu  que  Vôtre  Maje- 
fté  marquera.  Le  Roy  accepta  l'of- 
fre; on  choifit  une  des  Cours  du  Lou- 
vre qu'on  dépava  promptement  ;  les 
Champions  prirent  deux  féconds  , 
&  comme  on  avoit  toujours  des  ar- 
mes prêtes  à  tous  événemens ,  Baf- 
fompierre  parut  avec  fes  affiftans  re- 
vêtus d'armes  argentées  avec  des  pa- 
naches incarnats  &  blancs ,  &  Mr.  de 

Guife 
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Guife  s'étoit  habillé  &  armé  de  noir 
&  d'or ,  à  caufe  de  la  Marquife  de 
Verneuil  faMaîtrelTe.  Toute  laCour, 
fans  excepter  le  Roi  &  la  Reine  ,  é- 
toient  aux  fenêtres ,  fous  lesquelles 
le  combat  fe  devoit  faire.  Le  Duc  de 
Guife  rompit  fa  lance  contre  le  cafque 
de  fon  Antagonifte,  &  enfuite  contre 
la  taflete  ;  elle  entra  dans  le  ventre, 
&  il  en  demeura  un  tronçon  plus 
long  que  le  bras ,  attaché  à  l'os  de  la 
cuiffe ,  &  qui  fortoit  du  ventre ,  tel- 
lement qu'on  le  crut  mort.  On  le 
porta  ches  Mr.  de  Vendôme  ,  où  un 
Gentilhomme  tirant  le  tronçon  ,  les 
entrailles  fortirent  ;  cependant  on  les 
remit  ,  Se  Baffompierre  guérit  d'une 
fi  dangereufe  playe.  Ce  fpectacle  fit 
horreur  à  la  Cour  ,  &  le  Roi  ne  vou- 
lut plus  en  donner  de  femblables. 

Chapitre   VL 

Origine  des  Cavaliers^  Milites,  ^  de  îefif 
création, 

L  r^N  ne  doit  pas  confondre  les 

V-/  Chevahers,  ou  les  Soldats, 

Milites  5  dont  nous  parlons ,  avec  les 

Ordres  de  Chevalerie  j  car  ces  der- 
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in  Alex. 
Severo. 


Vopifcus 
în  f  robo. 


niers  faifoient  un  Corps  confidérablc, 
&  les  autres  étoient  des  particuliers. 

Il  faut  même  diftinguer  deux  fortes 
de  Chevaliers  ;  car  les  uns  étoient 
foldats  de  Beneficio  ou  de  Fief  ^  Se  ob- 
ligés de  fervir  leur  Seigneur ,  &  les 
autres  étoient  de  Création  pure. 

II.  Lors  que  lesConquérans  avoient 
foùmis  à  leurs  Loix  une  Province ,  ils 
la  dépeuploient  fouvent ,  fî  elle  ne 
rétoit  pas  déjà  par  le  ravage  des  Ar- 
mées ;  ils  en  chaffoient  les  habitans , 
&  diftribuoient  les  terres  à  leurs  Of- 
ficiers &  aux  Soldats ,  à  condition 
qu'ils  continueroient  à  porter  les  ar- 
mes. Cet  ufage  étoit  auffi  ancien  que 
la  République  chés  les  Romains. 
Horace  introduifoit  le  foldat  infolent , 
«^  autorifé  par  fon  Général ,  qui  cri- 
oit  aux  anciens  habitans  de  lui  aban- 
donner fa  terre. 

Vetéres  migrate  Coloni. 

Alexandre  Sévère  diftribùa  à  fes 
Officiers  les  terres  qu'il  avoit  prifes 
fur  les  Ennemis ,  &  les  rendit  hérédi- 
taires, fous  la  condition  que  leurs  en- 
fans  ferviroient  à  la  guerre  ;  &  l'Em- 
pereur Probus  partagea  rifaurie  aux 
Vétérans ,  à  condition  que  leurs  en- 
fans  fe  feroient  foldats  dès  l'âge  de 
dixhuit  ans.  lU.  Ce« 
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ni.  Ces  donations  portoient  au 
commencement  le  titre  de  Bénéfices 
Militaires ,  parce  qu'on  les  tenoit  de 
la  bénéficence  &  de  la  libéralité  des 
Généraux.  On  les  donnoit  quelque 
fois  pour  en  jouïr  feulement  pendant 
la  vie  ,  mais  ils  paffoient  fouvent  des 
Pères  aux  Enfans.  Comme  il  étoit 
très  difficile  de  dépofleder  ceux  qui 
en  avoient  joui  longtems ,  &  que  la 
race  de  Cliarlemagne  tomba  dans  une 
afreufe  décadence,  les  SeigneursFran- 
çois,  qui  avoient  reçu  leurs  Bénéfices 
pour  leur  vie  feulement ,  abufèrent 
de  la  fimpliçité  de  leurs  Rois ,  &  fe  les 
aproprièrent ,  afin  de  les  faire  paffer 
à  leur  potlérité. 

IV.  Ce  fut  fous  Charles  le  Simple 

'  que  ces  Bénéfices  changèrent  de  nom, 
&  qu'on  leur  donna  celui  de  Fiefs , 
parce  qu'on  exigeoit  la  Fé  ,  ou  la  foi 
&  l'hommage  de  celui  qui  entroit  en 
polfelfion  d'une  terre.     Fe^^do  es  Bien-  "c^^r^^K 
fecho  cjueàa  el  Sennor  a  al gidndome  ,  pt"  \  Xit.lV.  ' 
que  fe  torne  fuvafaUo  e  elfaze  omenaie  de  L.  i.  apud 
fer  leal  e  torno  ejie  nome  de  fé  que  deve  ^"  Gange 
fempre  el  vafallo  gmrdar  al  Sennor.     Le  *^^"""^* 
Fiefeft  un  bénéfice  que  le  Seigneur 

1    donne  à  quelqu'un ,  à  condition  qu'il 
.ferafon  Vaflal,  &  qu'il  fera  hommage 

de 
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Certa  pri- 
vilégia 
concefla 
habitatori- 
bus  Figiaci 
apud  d'A- 
cheri  Spic. 
T.  XIII. 
p.  aç9. 


Bafnage 
Coût,  de 
Norman- 
die. T.  I. 
Titre  des 
Fiefs,  p, 
142. 


An.  1248. 
Regeftum 
Tolos, 


de  lui  être  loyal ,  &  ce  nom  eft  venu 
de  la  Fé  ou  foi ,  que  le  Vaffal  doit 
toujours  garder  à  fon  Seigneur. 

V.  Dom  Luc  d'Achéry  a  produit 
une  donation  de  Pépin,  faite  l'an  75  ^. 
par  laquelle  il  défend  de  contefter  les 
Fiefs  qu'il  donnoit  au  Monaftère  de 
Figéac  3  devant  d'autres  Juges  que 
l'Abbé  ;  mais  il  y  a  tant  de  raifons  qui 
prouvent  la  fauiTeté  de  cette  dona- 
tion 3  qu'on  ne  peut  en  tirer  aucune 
preuve  pour  l'antiquité  des  Fiefs. 
Celle  de  Charles  le  Gros  n'eft  pas 
moins  fufpede ,  &  Mr.  le  Févre  l'au- 
roit  rejettée  abfolument ,  s'il  n'avoit 
trouvé  le  terme  de  Fief  enufage,  dans 
le  même  tems ,  ou  du  moins  fous  les 
Règnes  de  Lothaire  &  de  Charles  le 
Simple. 

VI.  Comme  ces  terres  étoient  A//- 
Ijtaires ,  c'étoient  des  Soldats  ou  Che- 
valiers qui  dévoient  rendre  fervice  à 
leur  Seigneur  principal ,  lors  qu'il  al- 
loit  à  la  guerre ,  ou  lors  qu'il  avoit; 
quelque  différent  avec  fes  voifins. 
Dans  l'hommage,  que  la  Noblefle  de 
Touloufe  &  d'Àgen  rendit  au  Comte 
Raymond ,  elle  jura  de  défendre  de 
bonne  foi  fa  perfonne,  fes  Fiefs  & 
fes  droits ,  contre  tous  ceux  qui  vou- 

droient 
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droient  le  molefler  ou  l'injurier ,  con^ 
ira  omnes  molejiatores  qui  fuper  hoc  eis  in- 
JHYîari  volueririt.     Les  Chevaliers ,  qui 
teiioient   les  Fiefs  ^    étoient  obligés 
d'avoir  des  chevaux  &  des  armes , 
non  feulement  pour  eux  ,  mais  pour 
les  perfonnes  qu'ils  étoient  obligés  de 
mener  au  fer v. ce  de  leur  Seigneur. 
Celui  qui  avoit  un  Yïtï Militaire  entier^ 
devoit  fuivre  le  Roi  quarante  jours, 
avec  armes  &  chevaux ,  la  cotte  d'ar- 
mes ,  le  cafque  ,  le  bouclier  &  la  lan- 
ce ;  s'il  n'avoit  que  la  moitié ,  ou  un 
quart  de  Fief,  il  ne  devoit  marcher 
que  dix  ou  vingt  jours.   Un  Fief  entier 
contenait  cinq  hides  ,  chaque  hide  quatre 
verges  ^^  une  verge  vingt-quatre  acres  y 
OU  félon  les  autres ,  une  hide  renfer- 
moit  autant  de  terres ,  qu'on  en  peut 
labourer  pendant  un  an   avec  une 
charrue.     Le  Chevalier,qui  poffédoit 
un  Fief  de  Hautbert ,  devoit  fervir 
fon  Seigneur  armé  de  toutes  pièces. 
On  perdoit  fon  Fief  avec  ignominie  , 
lors  qu'on  manquoit  au  jour  &  au 
rendez-vous  que  le  Seigneur  avoit  af- 
figné  ;  ou  lors  qu'on  l'abandonnoit 
dans  le  péril  &  dans  un  jour  de  ba- 
taille.   Il  eit  aile  de  concevoir  que  ces 
Seigneurs ,  qui  avoient  toujours  une 
E  petite 
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petite  armée  autour  d'eux ,  à  laquelle 
il  fuffifoit  de  donner  le  fignal  pour 
l'afTembler  fans  frais  &  fans  dépenfe , 
mettoient  fouvent  leurs  Vaiïaux  en 
exercice  pour  venger  les  injures  qu'ils 
avoient  reqûës,  ou  foutenir  celles 
qu'ils  vouloient  faire  eux-mêmes  ;  Se 
ces  Chevaliers  qui  dévoient  être  tou- 
jours armés ,  ne  demeuroient  pas  ai- 
fément  en  repos.  Cette  vie  militaire 
n'étoit  pas  propre  à  adoucir  les  coeurs 
naturellement  farouches  ;  au  contrai- 
re ,  les  Chevaliers  particuliers  fe  fai- 
foient  un  honneur  de  faire  leur  apren- 
tiffage  dès  leur  jeuneffe ,  afin  de  pou- 
voir entrer  dans  le  fervice  avec  quel- 
Îue  commencement  de  réputation, 
.e  mal  étoit  d'autant  plus  grand,  que 
les  Peuples  du  Nord  chaffoient  les  an- 
ciens habitans  des  Pays  qu'ils  ufur- 
poient  ;  ou  bien  ils  les  facrifioient  à 
l'avarice  des  Soldats  &  des  Officiers. 
C'eft  pourquoi  on  remarque  comme 
une  adion  presque  fingulière  ,  celle 
de  Raoul  Duc  de  Normandie,  lequel, 
après  avoir  diftribué  une  partie  de 
cette  Province  pour  récompenfer  ces 
braves  Normands  qui  l'avoient  fuivi , 
rapella  les  anciens,  habitans ,  &  don- 
na de  gros  Fiefs  à  quelques  Seigneurs, 

qui 
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?ui  venoient  de  Bretagne  &  de  la 
rance  ,  s'établir  fous  fa  domination. 

VII.  Mais  outre  ces  Chevaliers  qui 
avoient  obtenu,  ou  qui  héritoientdes 
Fiefs  Militaires ,  &  qui  poffédoient  un 
Fief  de  Hautbert ,  ou  de  cotte  d'ar- 
mes ,  feuàuyn  lorica,  il  y  en  a  voit  d'au- 
tres que  nous  apellerons  Chevaliers 
de  création  y  c'étoient  des  Seigneurs 
Princes  &  Fils  de  Roi ,  &  des  Rois 
même,  qui  fe  faifoient  ceindre  l'épée, 
&  créer  Chevaliers  par  un  Général  de 
réputation ,  ou  par  un  Prince  voifin. 
C'eft  ainfi  que  François  I.  fe  fît  un 
honneur  de  recevoir  l'épée  ,  &  d'être 
créé  Chevalier ,  Miles ,  par  le  fameux 
Bavard. 

VIII.  Cette  coutume  étoit  très-an-  ^   . 
cienne  ;  car  Tacite  remarque,  qu'elle  Germanîa; 
étoit  obfervée  parmi  les  Allemands,  c.  XIU. 
Nihil  autem  neque  pMica  neqfie  privât  a  p.  S4Ô« 
rei  nifi  armati  agunt,     Sed  arma  ftimere 

non  ante  cuiq^nam  moriSy  quant  civitasfiéf" 
fe&urum  probaverit.  Tum  in  ipfo  Conci-» 
lio  vel  Principum  aliquis ,  vel  pater ,  vel 
propinquus  fcuto  frameaqne  juvenem  OV" 
nant,  Hac  apnd  il/os  toga ,  hic  primtiS 
juventa  honos  y  ante  hoc  domns  {an  vi" 
dsntfir  3  moK  B^ipMica, 

E2  Crt 
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Cet  endroit  de  rHiftorien  Romain 
eft  confidérable  ;  car  on  y  aprend , 
L  que  les  anciens  Allemands  ne  déli- 
ber oient  j'amais  d'aucune  affaire  par- 
"v  ticulière  ou  publique  ,  fans  avoir  les 

armes  à  la  main.  II.  Qu'il  n'étoit 
permis  à  perfonne  de  porter  les  ar- 
mes qu'avec  l'aprobation  ou  le  choix 
de  la  Communauté.  III.  Après  avoir 
obtenu  cette  aprobation,  le  jeune  Ca- 
valier étoit  conduit  dans  une  Aflem- 
blée  publique,  où  quelqu'un  des 
Chefs  de  la  Nation ,  ou  fon  Père ,  ou 
quelque  parent  lui  donnoit  une  épée 
&  un  bouclier.  IV.  C'étoit  un  grand 
honneur ,  &  celui  qui  le  recevoit  de- 
venoit  par  là  membre  de  la  Républi- 
que ,  au  lieu  qu'on  ne  le  regardoit  au- 
paravant que  comme  un  Particulier. 
V.  C'eft  là  l'origine  véritable  des  Ca- 
valiers ,  quicaufèrent  tant  de  désor- 
dres dans  la  fuite  des  tems  ;  car  il  é- 
toit  naturel  que  les  Nations  du  Nord 
portaffent  leurs  ufages  &  leurs  Loix 
dans  les  heux  où  ils  s'établiffoient. 
Pauhis  Les  Lombards  étoient  fi  déhcats  fur 
Diaconus  ^ette  matière,  qu'un  de  leurs  Rois  re- 
fufa  les  Officiers  de  fa  Cour,qui  le  pri- 
oient  de  faire  manger  avec  lui  le  Prin- 
ce Royal ,  lequel  venoit  de  faire  une 

beUe 
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belle  aflion  ,  parce  que  chés  les  Lom~ 
hards  un  Fils  de  B^i  ne  mange  jamais  avec 
fin  rêre ,  s^il  n^a  reçu  les  armes  de  la 
main  d^un  Prince  étranger. 

IX.  Cette  création  fe  faifoit  avec  Fj"*^^"^^ 
beaucoup  de  foleninité  &  de  dépenfe;  (;i°ron. 
c'eit    pourquoi  Guillaume ,   Moine  Egmund. 
d'Egmond,  remarque,  que  lesComtes 

de  Hollande  avoient  obligé  les  villes 
de  Haerlem  &  de  Leyden,  à  leur 
payer  vingt  livres  d'impôt  extraordi- 
naire ,  lors  qu'un  de  leurs  enfans , 
ou  de  leurs  frères ,  ou  eux-mêmes  de- 

viendroient  Ibldats  Chevaliers  :  &  on  pU:!!,;o«,, 

I        1,       •  r~^^         ■  Lnronicon 

peut  voir,  dans  lancienne  Chronique  Belgicum» 

deHollande,  1  initallation  de  Guillau- 
me ,  Comte  de  Hollande  &  Empe- 
reur, laquelle  fe  fit  avec  beaucoup 
d'éclat. 

X.  Il  falloit  être  de  bonne  Maifon, 

afin  d'avoir  part  à  cet  honneur  ;  les  j^q^  ^xi- 
enfans  de  Prêtre  ,  de  Bourgeois  &  de  ftentcs  à  ^ 
Payfans  en  étoient  exclus  ;  &  je  re-  ^^^  ^obU 
marquerai  en  paiïant ,  que  le  Comte  le^pat^fg^^" 
de  Nevers  fut  mis  à  l'amende  ,  pour  quod  mili- 
avoir  créé  Chevaliers  les  deux  enfans  tes  fieri 
de  Philippe  de  Bourbon  ,  parce  qu'ils  ^^^?^^"^* 
n'étoient  pas  d'affés  bonne  Maifin  du  ^  ^parie""* 
coté  de  leur  Père  ,  &  ils  fe  rachetèrent  mentiParis 

eux-mêmes  auprès  du  Roi ,  par  une  apud  du 
Ë  3  amen-^^"Se. 
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amende  de  looo.  livres  tournois ,  qui 
furent  réduites  à  400.  livres. 

XL  On  faifoit  intervenir  la  Reli- 
gion dans  cette  création  de  Cavaliers. 
En  effet ,  il  falloit  fe  baigner ,  afin  de 
fortir  de  l'eau  auflî  net  de  toute  mau- 
vaife  adion ,  qu'on  fortoit  des  fonds 
baptifmaux  lavé  de  fes  péchés  ;  on 

i'eunoit,  on  prioit ,  on  comniunioit. 
^e  baudrier  &  l'épée  du  Cavalier  dé- 
voient repofer  quelque  tems  fur  l'Au- 
tel 5  &  être  bénits  par  le  Prêtre  ou 
l'Evêque  ,  qui  les  donnoit  à  ceux  qui 
dévoient  être  reçus.  Les  Normans, 
qui  trouvèrent  ces  coutumes  Eccléfia- 
ftiques  en  Angleterre,  s'en  moquè- 
rent ,  &  croyoient  au  contraire  que 
c'étoit  dégénérer  de  l'ancienne  Che- 
valerie 5  que  de  pratiquer  ces  dévo- 
tions. En  effet ,  on  fe  contentoit  de 
ceindre  l'épée ,  de  mettre  le  cafque 
fur  la  tête  ;  oti  mettoit  aufli  en  céré- 
monie les  éperons  à  ceux  qui  dévoient 
combattre  a  cheval.  Et  c'effc  de  là 
qu'eft  venu  le  titre  de  CavaHers ,  au 
lieu  de  celui  de  foldat ,  &  même  d'f- 
qaes  nureatus ,  parce  que  les  éperons 
étoient  dorés. 

^XII.  Ces  Cavaliers,en  recevant  l'é- 
pée &  les  éperons ,  faifoient  un  fer- 
ment 
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ment  foletnnel  de  ne  foufFrir  aucun 
affront  ;  &  ce  ferment  étoit  regardé 
comme  le  grand  principe  &  l'apui  de 
toute  la  Chevalerie.  Non  feulement 
:e  ferment  obligeoit  les  Cavaliers  à  fe 
venger  par  la  voye  des  armes  ;  mais 
i  les  rendoit  extrêmement  délicats 
far  la  nature  des  outrages  ;  car  an  fe 
fiifoit  un  devoir  de  repouffer  la  moin- 
dre injure ,  par  la  violence  &  par  le 
Duel. 

D'ailleurs  ces  Cavaliers  fe  regar- 
doient  comme  les  réparateurs  du  tort, 
qL'gn  faifoit  aux  autres.  Ils  animoient,  - 
pa:  leurs  difcours  &  leur  exemple , 
lesoffenfés  à  fe  venger;  ilsmenaçoient 
les  timides  de  prendre  leur  place  ,  & 
!e  faifoient  quelquefois  ;  ils  croyoient 
être  les  dépofitaires  des  droits  des  par- 
tculiers  de  toute  une  Province,  & 
fur  tout  de  leurs  amis.  Un  vieux 
Poëte  François  exprime  ce  devoir  en 
termes  barbares ,  mais  précis , 

Doit  ouyr  MeJJe  &  dame  àeu  proier  Girard  de 

Qu'il  li  doie  honor  ^  foy  haufcer  Vienne. 

Et  a  droit  terre  tenir ^  terres  &jujiifer. 

Il  falloit  pour  remplir  fon  devoir , 
chercher  de  la  réputation ,  de  la  gloi- 
re ,  afin  de  s'élever  au  defliis  de  fes 
parens  ,  maintenir  le  droit  &  faire  ;//- 
E  4  fiicç 
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fike-pnr  la  voye  des  armes.      On  peut  er 
voir  une  preuve  plus  pofitive,  dans  le 
ferment  queGuillaumeComte  deHol» 
lande  &  Empereur ,  prêta  l'an  1248, 
lorsque  le  Roi  de  Bohème  le  préfen- 
ta  au  Cardinal  -  Légat  pour  le  faire 
Chevalier  ;  car  le  Légat  Capuccio  lui 
lut  les  Statuts  de  la  Chevalerie ,  &  de 
l'Art  Militaire.     Il  devoit  entendr? 
tous  les  jours  dévotement  l'Office  i 
la  Paffion;    expofer  hardiment  foi 
corps  pour  la  Foi  Catholique  ;  garaa- 
tir  la  Sainte  Eglife  &  fes  Miniltre{ , 
de  ceux  qui  la  pillent;  protégjgrla 
Veuve  3  les  Pupilles  &  les  Orphelins , 
&  fe  battre  en  Dnèl  pur  la  défenfe  de 
tous  les  innocens. 

XIIL  Comme  on  donnoit  ces  ar- 
mes à  la  Jeuneffe  bouillante  ,  &  qui 
s'en  tenoit  honorée  ,  il  étoit  impolï- 
ble  qu'il  n'en  arrivât  beaucoup  de  déf- 
ordres  ;  on  cherchoit  à  fe  fignaler ,  & 
on  fe  regardoit  comme  indigne  de 
l'honneur  qu'on  avoit  reçu ,  jufqu'à 
ce  qu'on  eut  donné  des  preuves  de  fa 
valeur  dans  un  combat  particulier, 
lors  qu'on  n'avoit  pas  occalion  de  le 
faire  dans  une  bataille.  On  fe  faifoit 
plutôt  une  querelle,  afin  d'avoir  le 
moyen  defatisfaire  fon  ambition  & 

fon 
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fon  humeur  foldatefque  ,  que  de  de- 
meurer dans  une  lbml3re  oifiveté. 
Les  Pères,  qui  avoient  été  Cavaliers , 
transmettoient  cette  inclination  meur- 
trière à  leurs  enfans.  Ils  comptoient 
leurs  exploits  militaires ,  &  faifoient 
fouvent  des  récits  fabuleux  de  com- 
bats contre  des  géans  &  des  mon- 
ftres,  afin  d'animer  lajeuneffe  par 
leur  exemple.  Et  comme  les  Enfans 
de  Cavaliers  avoient  un  droit  particu- 
lier aie  devenir  eux-mêmes ,  &  qu'ils 
étoient  nourris,dès  leurs  plus  tendres 
années,  dans  cet  entêtement,  le  mal 
augmentoit,  ou  du  moins  continuoit 
avec  violence  dans  une  famille ,  juC- 
qu'à  ce  qu'elle  fût  éteinte  ;  de  là  vient 
une  grande  multiplication  des  Duels. 
XIV.  Les  Roturiers  étoient  diftin- 
gués  par  les  armes ,  car  ils  ne  pou- 
voient  fe  battre  qu'avec  le  bâton  & 
l'écu.  Cet  ufage  regnoit  chés  lesLom- 
bards ,  les  Normands  &  les  François  ; 
c'eft  pourquoi  on  remarque ,  que  les 
Avocats  des  Abbayes  de  St.  Denis  & 
de  St.  Benoît  fur  Loire ,  aïant  nommé 
des  Champions ,  afin  de  terminer  leur 
différend ,  les  Juges  d'Orléans  ordon- 
nèrent qu'ils  le  battroient  avec  les 
écus  &  bâtons ,  jparce  qu'ils  étoient 
£  ^  B^tH^ 
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B^turierf,  Cette  coutume  fubfifta  juC- 
qu'au  tems  de  Louis  XL  où  c'étoitun 
proverbe,  il  a  été  battu  en  vilai??^  c'eft 
a  dire ,  en  Roturier  Se  à  coups  de  bâ- 
ton. L'ancien  Coûtumier  de  Nor- 
mandie 5  que  les  Anglois  adoptèrent , 
porte ,  que  les  Roturiers  ne  peuvent 
avoir  autre  infirument  à  griéver  Pun  P au- 
tre 5  hors  Pécu  çff  le  bâton  i  &  la  Glofe 
ajoute ,  qu'il  n'eft  point  parlé  des  No« 
blés  dans  le  texte  de  la  Coutume , 
parce  qu'il  effc  tout  notoire ,  cjuelies  ar- 
mures ils  doivent  avoir  four  foy  combattre. 
Les  Chevaliers  dévoient  être  à  cheval, 
armés  de  toutes  pièces  ;  quelques 
uns  ajoutent ,  que  les  oreilles  de  leurs 
chevaux  dévoient  être  rognées ,  & 
eux  avoir  la  tête  rafée  ,  du  moins  les 
cheveux  rafés  par  deffus  les  oreilles. 
Le  combat  des  uns  &  des  autres  ne 
finiflbit  qu'au  coucher  du  Soleil,  ou 
lors  que  l'étoile  paroiffoit.  Si  le  dé- 
fenfeur  n'étoit  pas  vaincu ,  on  le  dé- 
claroit  innocent ,  du  moins  en  Angle- 
terre &  en  France  ;  mais  en  d'autres 
lieux  c'étoit  une  Loi,  que  le  combat 
Voies  Sa-  devoit  recommencer  le  lendemain  , 
vauon  con-  parce  qu'il  falloit  convaincre  le  coù- 

mi\l.  p.    P^^^^  P^^  ^^  défaite  ou  la  mort.     Fer- 
6o.  lo  far  ter  fi  del  fok  la  bataglia  non  fi  do- 

vrebba 
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vrehbe  partire^o  il  fegu ente  giorno  fi  do^  Seldentlie 
vrebbe  remvare ,  dit  un  Auteur  Italien  Duello.  C. 
qui  a  écrit  fur  cette  matière.    Telle  é-  M.*,^?Ôrf.l 
toit  laiureur  des  combats  perlonnels.  itinopoH- 
Le  mal  pafla  dans  un  excès  beau-  tano  ,  del 
coup  plus  grand  pendant  les  Croifa-  ^"s^^o» 
des  ;  &  depuis  ce  malheureux  tems , 
les  dévots  Croifez  ,  qui  vivoient  dans 
un  désordre  affreux ,  portèrent  l'e- 
fprit  guerrier ,  &  la  férocité  ,  presque 
inféparable  des  armes ,  jufqu'au  der- 
nier degré.     Ce  fut  là  qu'on  com- 
mença à  inftituer  un  ordre  d^  Che- 
lerie ,  &  ce  font  ces  diffère ns  Ordres 
de  Chevalerie ,  qui  ont  non  feule^ 
ment  contribué  àentretenir  les  Duels, 
mais  en  ont  augmenté  le  nombre  & 
les  excès. 


Chapitre   VIII. 

Origine  des  Ordres  de  Chevalerie.     Injîi" 

tution  de  celle  de  Conjiantin  fahu^ 

leu[e, 

L'Entêtement  de  faire  remonter  fon 
origine  jufques  à  la  première  an- 
tiquité ,  eft  d'autant  plus  furprenant 
qu'il  eft  général.  Il  n'y  a  presque 
point  de  ville,  qui  n'aille  chercher  fa 

fonda- 
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fondation  dans  les  tems  fabuleux. 
Qu'importe  à  cette  ville  d'être  ancien- 
ne ,  fi  elle  eft  heureufe  par  la  dou- 
ceur du  Gouvernement ,  ou  par  l'a- 
bondance du  Commerce  !  11  n'y  a 
point  d'Eglife  qui  ne  fût  Apoftolique, 
fi  on  vouloit  en  croire  fon  Evêque , 
&  il  n'y  a  pas  jufqu'à  ceux  deTroyes, 
&  de  Clermont,  qui  font  peu  de  fi- 
gure en  France ,  qui  n'ayent  pris  ce 
titre  il  y  a  déjà  longtems.  Les  Moi- 
nes qui  font  profeffion  d'une  humi- 
lité ,-que  le  renoncement  au  monde 
devroit  rendre  réelle ,  font  à  cet  é- 
gard  les  plus  fiers  de  tous  les  hom- 
mes. Les  Carmes  ont  cru  primer , 
en  prenant  Elie  fur  le  mont  Carmel 
pour  leur  Patron;  mais  le  Frère  Paul 
de  S.  Sebaftien  Hojpitalîer ,  a  fait  re- 
monter fon  Ordre  de  neuf  cens  ans 
au  deflTus  de  celui  des  Carmes.  Le 
L'an.  i6<)6  Père  Papebroch,qui  avoit  fort  étudié 
la  matière ,  fut  accablé  de  reproches , 
que  fon  incrédulité  fur  cette  antiqui- 
té chimérique  lui  attira.  Les  Carmes 
aimoient  mieux  defcendre  des  Juifs 
que  des  Chrétiens ,  &  devoir  leur  in-' 
ftitution  à  la  Synagogue,  qu'aux  Do- 
cteurs de  l'Eglife.  Mais  les  Hofpita- 
liers^méprifant  une  origine  Judaïque, 

corn- 
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comptoient  entre  leurs  Fondateurs 
Abraham,  Loth  &  Laban  ;  car  quoi 
qu'il  eût  le  caractère  d'un  homme  per- 
fide 5  il  ne  laiffa  pas  d'être  HoJ}italier  ; 
&  l'Auteur  avoit  le  fouet  à  la  main , 
fi  on  ne  vouloit  pas  l'en  croire  fur  fa 
parole  ;  car  il  ménaçoit  de  découvrir 
deux  mille  erreurs  dans  les  Ades  des 
Saints  du  Père  Papebroch ,  s'il  ne  lui 
faifoit  pas  juilice  fur  l'antiquité  de 
fon  Ordre. 

Deux  raifons  m'ont  fait  entrer  dans 
cette  efpèce  de  digreffion.     L'une  eit  Le  Père 
la  jaloufie  d'antiquité  qu'ont  lesChe-  des^Ordrei 
vaiiers ,  conmie  les  Moines  fur  leur  Monaftl- 
inftitution.      L'autre  ,  qu'un  Hifto-  ques. 
rien,  d'une  grande  &  vaite  ledure  , 
m'a  accufé  d'avoir  retranché  les  Thé- 
rapeutes de  l'Ordre  des  Moines  par 
préjugé  de  Religion ,  &  afin  de  ne 
donner  pas  une  fi  grande  antiquité 
aux  Ordres  Monaftiques.   Je  déclare, 
en  deux  mots ,  que  je  fuis  ii  peu  pré- 
venu fur  Cette  antiquité ,  que  je  l'ac- 
corderois  fans  répugnance  à  tous  les 
Ordres,  fi  cela  s'accordoit  avec  la 
vérité.     Je  crois  qu'il  y  a  eu ,  dans 
tous  les  fiècles  ,  des  hommes  qui  ont 
vécu  dans  la  retraite ,  &  peut  -  être 
dans  les  déferts  3  pourquoi  refuferoit- 

on 
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on  cet  honneur  aux  Chrétiens,  qu'on 
ne  peut  contefter  aux  Druïdes  &  aux 
Dervis, quik  chargent  volontairement 
d'abftinences  afreufes  ?  Si  on  cherche 
desSoiitairesJe  confens  qu'on  en  trou- 
ve dans  tous  les  fiècles  depuis  la  créa- 
tion; mais  qu'on  mette  dans  ce  rang  le 
Patriarche  Abraham  avec  fes  trois  cens 
valets  portant  les  armesXoth  inceftu- 
eux  avec  fes  filles ,  Laban  perfide  & 
trompant  Jacob  ,  cela  eft  infoutena- 
ble.  Il  elt  encore  moins  concevable 
que  chaque  Ordre,  qui  a  fes  Règles  & 
fes  Fondateurs  particuhers ,  s'oubHe 
affés  pour  courir  après  des  ombres  ; 
&  que  le  nom  de  la  montagne  de 
Carmel  fuffife  pour  fe  faire  les  enfans 
d'Elie,  parce  qu'il  y  alloit  fouvent, 
&  que  fans  avoir  égard  aux  règles  & 
au  genre  de  vie  qui  diitingue  chaque 
Ordre  ,  on  veuille  fe  faire  honneur 
d'Inftituteurs  chimériques  ,  parce 
qu'ils  ont  eu  de  la  réputation  dans  l'E- 
glife  Judaïque.  En  effet,  je  ne  nie 
point  que  les  Thérapeutes  ne  fulfent 
des  Moines  &  des  Solitaires ,  mais  je 
m'infcris  contre  leur  Religion ,  Se  je 
foutiens  que  ces  Moines  étoient Juifs, 
&  qu'ils  n'avoient  pas  feulement  une 
ombre  de  Chriftianiûue.    Philon,qui 

nous 
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nous  en  donne  une  idée  fi  avanta- 
geufe,  ne  l'auroit  pas  fait,  s'ils  avoienC 
été  Chrétiens  ;  il  ne  l'a  jamais  été  lui- 
même  ,  &  il  avoit  écrit  cet  Ouvrage 
avant  Jéfus-Chrift ,  &  fon  voyage  de 
Rome. 

Parlons  préfentement  de  l'antiqui- 
té des  Ordres  de  Chevalerie,  qui  n'eft 
pas  moins  imaginaire  que  celle  de 
plufieurs  Ordres  Monaftiques. 

On  a  fuprimé  la  Lettre  que  leMar- 

quis  Maifei ,  homme  fouverainement  -n   v  u  ^ 
i?  ,  .,     ,     .   .'  ,,  p      1    ^  ir    1   De  Fabula 

nabile,ecrivit  lan  1712.  iur  la  Fable  de  Equeftris 

V Ordre  des  Chevaliers  de  Conjiantin  y  par-  Ordinis 
ce  que  ce  favant  homme  démontroit,  Çonftand- 
trop  évidemment ,  ce  qu'il  avoit  en-  pjonlsM^af- 
trepris  de  prouver.  Voici  le  fait.  On  fei  Mar- 
prétend   que  Conftantin  le  Grand ,  chionis  ^ 
ayant  battu  Maxence  ,  reçut  l'an  312.  ^P'?*  ^'" 
ou  314.  l'avis  de  Dieu,  d'inftituer  un  ^  ^^   ' 
Ordre  de  Chevalerie  pour  la  défenfe 
de  la  Religion  Chrétienne  ;  &  com- 
me cet  Ordre  fut  aporté  du  Ciel  par 
un  Ange  qui  tenoit  une  croix  d'or, 
avec  ces  paroles  fi  connues.  In  hocfi^ 
gno  vîmes  ,•  Confl:antin  apella  les  Che- 
valiers qu'il  infl:itua  ,  Angéliques  ^  do^ 
tés.     On  a  déterré  à  Rome  une  pier- 
re ,  fur  laquelle  on  voit  une  origine 
fort  différente  de  cette  Chevalerie  ; 
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car  Conftantin  y  paroit  affis  fur  foa 
Trône  ,  donnant  le  colier  à  plulleurs 
Chevaliers ,  &  on  y  lit  ces  paroles  ; 
apès  que  Confiantin  très-grand  Empereur 
a  été  guéri  de  la  Lèpre  ,  il  a  créé  Milites  , 
les  Chevaliers  dorés  pour  la  défenfe  du  Nom 
Chrétien,  La  lèpre  &  le  baptême  de 
Conftantin  par  Sylveftre  font  imagi- 
naires ,  &  le  titre  de  Soldats  &  d'Ecu^ 
yers  ,  Milites  ^  Equités  ,  étoit  fort  in- 
conj^  en  ce  tems-là.  Afin  de  rendre 
cette  Chevalerie  plus  confidérable , 
on  dit  que  Conftantin  lui  affigna  di- 
verfes  Commanderies  en  Orient  & 
en  Efpagne  ;  &  ce  Prince  en  fut  bien 
récompenfé ,  par  les  fer  vices  impor- 
tans  que  les  Chevaliers  lui  rendirent 
en  diverfes  occafions ,  &  particuliè- 
rement au  Siège  de  Conftantinople , 
où  quinze  cens  périrent ,  après  s'être 
fignalés.  Le  Pape  Saint  Léon  écrivit 
l'an  4s<^.  à  l'Empereur  Marcien  ,  le- 

?uel  après  avoir  reçu  la  confirmation 
ontificale  ,  mit  cet  Ordre  fous  la  rè- 
gle de  Saint  Bafile.  Tous  ces  faits 
iont  évidemment  faux  ;  car  il  n'y  a 
pas  un  feul  Hiftorien  de  l'Antiquité , 
qui  ait  parlé  de  cette  prétendue  infti- 
tutionpar  Conftantin.  Les  Chevaliers 
nepouvoientpasfervir  à  la  prife  de 

Conftan- 
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Conftantinople ,  puis  qu'elle  ne  fut 
bâtie  qu'après  le  Concile  de  Nicée  , 
&  lesCommanderies  ne  font  connues 
que  depuis  Léon  IV.  Quoi  qu'on  af- 
fure  que  les  Lettres  du  Pape  Léon  & 
de  l'Empereur  Marcien  foient  dans 
les  Archives  de  Rome ,  elles  n'en  font 
pas  moins  fupofëes  ;  &le  Monument 
de  pierre  fur  lequel  on  le  fonde,  eft 
rejette  par  les  Antiquaires ,  comme 
fabriqué  par  un  Ouvrier  moderne. 
Enfin  comme  les  Statuts  de  cet  Or- 
dre^imprimés  à  Trente  l'an  i(?24,font 
les  mêmes  que  ceux  que  l'Empereur 
Ifaac  Ange  Comnène  fit  l'an  1 190.  il 
y  a  beaucoup  d'aparence,  qu'il  eft  le 
premier  Fondateur  de  cette  Chevale- 
rie ;  c'eft  pourquoi,  on  a  presque  tou- 
jours tiré  de  faMaifonles  grandsMaî- 
très  de  l'Ordre.  On  voit  par  là^qu'il 
n'y  a  point  de  démonftration  qui 
puifle  arrêter  la  crédulité  des  hom- 
mes. Car ,  quoi  que  le  Marquis  Mafc 
fei  ait  produit  une  bonne  partie  de 
ces  raifons ,  l'Ordre  ne  laiffe  pas  de 
perfévérer  dans  fon  entêtement  d'an- 
tiquité. La  plupart  des  Commande- 
ries  font  en  Orient  fous  la  domina- 
tion des  Ottomans  &  par  conféquent 
fort  ftériles.  Les  Grands  -  Croix  & 
F  kg 
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les  Chevaliers  qu'on  reçoit ,  font  ob- 
ligés de  réciter  la  Confeflîon  de  Foi, 
?[ue  lePapePie  IV.  a  dreflee  Fan  i  ^6^4. 
Is  font  voeu  de  défendre  les  Veuves 
&  les  Orphelins  ;  de  fuivre  l'étendard 
de  la  Mihce  Conftantinienne  de  St. 
George  ;  de  combattre  courageufe- 
ment  pour  la  Religion  &  pour  l'Egli- 
fe;  d'êtres  humbles  autant  qu'ils  le 
pourront ,  &  de  donner  quelque 
chofe  à  l'Ordre  en  mourant.  Ange 
Comnène  a  cédé  la  Maitrife  de  l'Or- 
dre au  Duc  de  Parme ,  il  étoit  le  der- 
nier de  la  Maifon. 


Chapitre    IX. 

Injîitution  des  Chevaliers  de  St.  George  > 
réfutée. 

LEs  Chevaliers  de  St.  George  font 
un  Ordre  ancien  &  riche,  qui 
s'eft  répandu  de  l'Orient  à  l'Occident 
Le  Saint ,  qu'on  a  pris  pour  Patron , 
eft  fabuleux.  On  dit  qu'il  a  fouffert 
le  martyre  enPerfe  fousDioclétien; 
mais  il  y  a  deux  défauts  eflentiëls  dans 
les  Afles  de  fa  mort  ;  l'un ,  qu'ils  ont 
été  compofés  par  les  Ariens ,  lesquels 
les  ont  chargés  de  tant  de  miracles 

extra- 
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cxtravagans ,  que  le  Pape  Gélafe  fut 
obligé  d'en  défendre  la  lefture.  L'au- 
tre, qu'on  le  confond  avec  ce  fameux 
Evêque  Arien ,  qui  fut  fubftitué  à 
Saint  Athanafe  dans  le  Siège  d'Ale- 
xandrie ,  où  il  exerça  mille  violen- 
ces ;  &  félon  toutes  lesaparences  c'eft 
un  même  homme ,  dont  on  célèbre 
la  mémoire.  En  effet ,  l'un  &  l'autre 
portent  le  même  nom  de  George; 
l'un  &  l'autre  étoient  nés  en  Cappa- 
doce.  George  prenant  poffeflîon  de 
fon  Evéché ,  entra  dans  l'Alexandrie 
armé  de  toutes  pièces  en  Chevalier  ; 
&  on  répréfente  l'autre ,  combattant 
à  cheval  contre  le  Démon.  Enfin , 
George  d'Alexandrie  fut  maffacré  par 
les  Payens ,  ainfi  il  eut  une  efpèce  de 
martyre,  comme  l'autre.  Baronius, 
qui  avoit  trouvé  au  Vatican  ces  Ades 
faits  par  les  Ariens ,  les  a  rejettes , 
parce  qu'ils  font  pleins  d'inipoll:ures  ; 
*  mais  il  fuit  d'autres  Relations ,  qui 
n'ont  pas  plus  de  certitude ,  &  puis 
qu'il  a  méprifé  les  Aftes  Grecs ,  parce 

?ue  les  Ariens  font  fouffrir  à  Saint 
îeorge  le  Cappadocien ,  Patriarche 
d'Alexandrie  ,  un  trop  grand  nombre 
de  fuphces ,  par  lesquels  on  ne  put 
lui  ôter  la  vie  ,  il  de  voit,  parla  même 
F  2,  raifon. 
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raifon  effacer  ces  vers  de  Venantius 
Fortunatus ,  qui  font  le  monument 
le  plus  authentique  en  faveur  de  Saint 
George  ,  &  qui  font  tirés  des  Aftes 
Ariens;  car  on  y  fait  mourir  auflî 
George  par  un  trop  grand  nombre  de 
fupplices  différens. 

Carcere^  cade  ,  fiti  ^  vincîis  ^  famé  y 
frigore  ,  jiammis  , 

Confejfus  Chrijium  duxit  ad  AJîra  ca» 

put  y 

Qui  virtute  potens  Orientisin  arcefepuî^ 
tus , 
Eccefuh  occiduo  cardine  prabetopem. 

Le  Poëte  a  encore  oublié  fon  véri- 
table genre  de  mort ,  car  il  dut  avoir 
la  tète  tranchée.  Enfin  on  fe  repofe 
avec  trop  de  confiance  fur  les  mira- 
cles d'un  Saint ,  dont  aucun  des  an- 
ciens Pères  n'a  parlé. 

Ce  Saint ,  dont  la  mémoire  ne  s'eft 
confervée  que  dans  les  Martyrologes 
des  Ariens ,  n'a  pas  laiffé  d'avoir  une 
grande  réputation  ;  de  l'Orient  il  a 
paffé  dans  l'Occident ,  &  il  y  a  formé 
un  Ordre  de  Chevalerie  fort  illuftre. 
Il  y  avoit  à  Conftantinople  un  Mona- 
ftère  fameux  de  St.  George  dans  le 
quartier  de  la  Mange  ,  que  l'Empe- 
reur Conftantin  Monomaque  fit  re- 
bâtir 
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bâtir  Pan  1042.  afin  de  cacher  à  lîm- 

Çératnce,qui  l'avoit  fait  monter  fur  le 
rône  ,  fes  amours  &  les  vifites  fré- 
quentes qu'il  rendoit  à  Scleraene  fa 
maitreffe,  fous  prétexte  d'aller  voir 
les  progrès  de  ce  Monaftère  ,  auprès 
duquel  elle  avoit  fes  apartemens.  Ifaac 
Comnène  ne  refpeda  ni  la  beauté  de 
l'édifice  ,  ni  la  gloire  du  Martir ,  car 
ill'abâtit,  &  fit  élever  fur  fes  ruines 
une  Tour  ;  mais  il  fut  rebâti ,  &  le  Ville  Har. 
Comte   de  St.  Paul  fu  enterrez,  à  mult  douin,  n. 
grant  honor  au  mojiier  Monfignor  St,  Geor^  j^q* 
ge  de  la  Mange  ,  lorsque  les  François  Nicetas  in 
prirent  Conftantinople  ;  &  l'Empe-  If^iaco.  L. 
rcurJeanCantacuzène  s'y  étant  retiré  J^  j  "/ 
pendant  quelque  tems  ,  l'enrichit  par  Cantacuz. 
fes  donations.     Les  Reliques  de  ce  L.  IV.  c. 
Saint  furent  aportées  en  Occident,  ^^r.  an, 
&  les  Miracles  qu'elles  faifoient,  don-  ^^'^^^ 
nèrent  lieu  à  l'Ordre  de  Chevalerie 
qui  porte  fon  nom.     Comme  les  fu- 
perftitions ,  qui  ont  de  foibles  com- 
mencemens ,  groffiffent  à  proportion 
de  leur  cours ,  on  crut  d'abord  à  Ro- 
me, que  St.  George  étoit  un  des  faints 
Patrons  des  Guerriers,  avec  St.  Mau- 
rice Chef  de  la  Légion  Thebaine , 
&  St.  Sebaftien  ;  c'elt  pourquoi  on 
avoit  un  Office  particulier  pour  eux , 

F  3  afin 
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afin  d'attirer  leur  fecours  contre  les 
ennemis  de  l'Eglife.  On  fit  enfiiite 
une  image  de  St.  George,  qui  embar- 
rafle  Baronius ,  parce  qu'il  ne  peut  en 
dévéloper  le  fens.  On  y  voit  St.  Ge- 
orge monté  fur  un  cheval ,  qui  perce 
un  Dragon  de  fa  lance  ,  &  une  Vier- 
ge qui  lui  tend  les  mains  pour  implo- 
rer ion  fecours.  On  ne  peut  deviner 
s'il  faut  donner  à  cette  peinture  un 
fens  myftique ,  ou  fî  elle  répréfente 
quelque  Province ,  ou  quelque  Eglife 
particulière  ,  qui  demande  le  fecours 
d'un  fi  grand  Saint  contre  le  Démon  ; 
ou  fi  dans  le  fens  littéral  St.  George  a 
percé  le  Démon  dans  un  combat  qu'il 
eflTuya  contre  lui  fous  la  forme  d'un 
Dragon.  Presque  tous  les  Interprè- 
tes foutiennent  le  dernier  fens  ;  &  un 
Hiftorien  Grec  raporte,  que  l'Empe- 
reur Andronic  étant  à  l'Eglife  pendant 
la  nuit ,  on  vint  lui  dire,  qu'on  avoit 
entendu  auprès  du  Louvre  un  hen- 
niflTement  de  cheval  fi  terrible ,  que 
tous  lesOfficiers  de  laCour  en  avoient 
été  éfrayés  ;  d'autant  plus ,  qu'après 
plufieurs  perquifitions ,  on  n'a  voit  pu 
découvrir  aucun  cheval  dans  le  voifi- 
nage  du  Palais.  La  furprife  redoubla, 
lors  qu'on  entendit  un  fécond  hen- 

nifle- 
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nifTement ,  plus  terrible  que  le  pre- 
mier. L'Officier,  qui  étoit  auprès  de 
l'Empereur ,  faifit  promtement  Toc- 
cafion  de  le  féliciter ,  en  lui  difant , 
que  ce  cheval  lui  annonçoit  de  gran- 
des vidoires  par  fon  henniflement , 
parce  que  c'étoit  le  cheval  fur  lequel 
St.  George  étoit  monté  dans  fon  ta- 
bleau ,  qui  avoit  henni.  L'Empereur 
en  tira  un  préfage  contraire  ;  car,  di- 
foit  il,  nous  avons  apris  que  ce  même  Nîcephor. 
cheval  de  St.  George  hennit  forte-  Byz^L  * 
ment ,  lorsque  mon  r  ère  enleva  Con-  y  m*,  p. 
ftantinople  à  l'Empereur  Baudouïn ,  i87- 
&  qu'il  en  fut  tellement  épouvanté ., 
qu'il  ne  fit  qu'une  très-molle  défenfe. 
Voilà  les  fondemens  de  la  Chevalerie 
de  St.  George  ,  dont  l'Ordre  eft  de- 
venu fi  nombreux  &  fi  puiflant.  Le 
faint  Ufurpateur  du  Siège  d'Alexan- 
drie y  eft  entré  à  cheval ,  le  cafque 
en  tête  &  l'épée  à  la  main ,  pour  chat 
fer  St.  Athanafe.  Monté  fur  ce  mê- 
me cheval ,  il  a  combatu  le  Diable  ca- 
ché fous  la  figure  du  Dragon ,  &  l'a 
percé  de  fon  épée  ;  l'image  de  fon 
cheval,  auflî  miraculeux  que  lui,  pré- 
difoit  par  fon  henniffement  les  mal- 
heurs de  l'Empire.  Pierre  de  Vora- 
gine ,  Légendaire  crédule  à  l'excès , 
F  4  a  raf- 
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a  raflemblé  toutes  ces  Fables ,  &  les 
Guerriers ,  encore  plus  crédules ,  ont 
adoré  ce  faint  Arien  comme  leur  Pa- 
tron. 

Lors  qu'on  a  digéré  toutes  ces  Fa- 
bles ,  il  refte  encore  une  difficulté  fur 
rinftituteur  de  l'Ordre  de  St.  George. 
Nous  avons  déjà  parlé  de  celui  de 
Conftantin,  dont  le  Grand-Maître  & 
les  Grands-Croix  portent  un  St.  Ge- 
orge 5  mais  cela  ne  fuffit  pas ,  parce 
qu'on  ne  connoit  pas  l'origine  de  cet 
ufage.  En  effet ,  St  George,. Martyr 
en  Perfe ,  ou  maiïacré  en  Alexandrie, 
n'a   jamais  penfé  à  Tinflitution  des 
Chevaliers  de  fon  nom.    St.  Bafile  a 
penfé  encore  moins  à  dreffer  une  rè- 
gle ,  pour  ceux  qui  dévoient  y  entrer. 
Les  combats  contre  le  Démon ,  &  l'i- 
mage de  ce  cheval  henniflant ,  font 
des  fables  qu'on  doit  fifler  ;  &  l'auto- 
rité de  l'Empereur  Jean  Cantacuzène, 
Papebro-    q^g  |g  PèrePapebroch  cite  fur  l'infti- 
àkm  \%.    tution  de  cet  Ordre ,  efl:  inutile  ,  par- 
Aprilis.  *    ce  qu'il  dit  feulement ,  qu'il  fitlhon- 
Joh.  Can«  neur  à  quelques  perfonnes  de  l'Ar- 
Pontani     "^^^  Latine  ,  de  les  faire  Cavaliers , 
NotcE  ad     Milites.   Cette  marque  de  diflinftion , 
Cantac,      que  l'Empereur  donnoit  aux  Soldats 
Allemands .  étoit  fort  différente  de 

l'infti- 
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riiiftitution  d'unOrdre  de  Chevalerie. 
Il  efl  vrai ,  qu'on  en  fit  la  cérémonie 
dans  l'Eglife  de  St.  George;  mais  ce 
St.  George  étoit  fort  différent  de  ce- 
lui dont  nous  avons  parlé  ;  car  on  le 
diflinguoit  par  le  titre  de  Palaicnjhite , 
c'eft  à  dire  ,  qu'il  étoit  Patron ,  ou  né 
dans  une  ville  deCandie.  Enfin,  l'Em- 
pereur Cantacuzène  n'a  pu  inftituer 
cet  Ordre  de  Chevalerie ,  qui  étoit 
connu  ,  même  en  Occident ,  avant 
fon  Règne. 

Je  ne  parlerai  point  de  l'inftitution  An.  gçg, 
de  vingt-cinq  Chevaliers ,  par  Guil- 
laume le  Pieux  Duc   d'Aquitaine ,  Bisly  Hift. 
quoi  qu'on  ait  affuré   pofitivement  de  Poitou, 
que  l'Afte  en  fubfifte  encore  ,  &  que 
Mr.  Juftel  l'ait  cru  véritable  ;  l'un  dit ,  juftelHift. 
que  ces  Chevaliers  avoient  été  créés  de  la  Mai» 
pour  la  défenfe  de  la  Foi  Chrétienne  ,*  &  ^°"  d'Au- 
l'autre ,  qu'ils  étoient  obligés  de  faire  ^^^S"e» 
la  guerre  contre  les  Normans.     On 
ajoute  que  ces  Chevaliers  furent  peu 
de  tems  après  convertis  en  Chanoines 
de  l'Eghfe  de  St.  Julien  à  Brioude.  Extrait  du 
C'eft  ce  qui  en  découvre  la  fauITeté  ;  Cartulaire 
car  on  voit,  dans  le  Cartulaire  de  l^i^^.^^,^^® 
cette  Eglife,  une  donation  du  Viconi-  de,  dans" 
te  Etienne ,  afinque  Dieu   dmimmft  l'Hift.  de 
tant  foit  peu  les  péchez  de  fon  frère  Ripand.  la  Maifon 
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gne,  par 
Mr.  Balu- 
ze  L.  II. 
preuves 
Ch.II. 
p.  9- 


Abbas  Tu- 
per  Cater- 
vam  S.  Jul. 
ego  Guill. 
Cornes  & 
Redor  fu- 
per  ipfam 
catervam 
&c.  ibid. 


îbid.  Pré- 
face. 


Ut  aliqmntulum  de  peccatis  illorum  mU 
nuere  dignetur.  Par  laquelle  il jparoit, 
qu'il  y  avoit  auparavant  des  Cfhanoi- 
nes  à  Saint  Julien  deBrioude  ,  &  que 
Guillaume  I.  Duc  d'Aquitaine  en  é- 
toit  l'Abbé.  Il  prend  lui-même  le 
titre  de  Redeur  du  Chapitre  de  St. 
Julien  5  parce  qu'en  ce  tems  les  Laï- 
ques ,  même  les  femmes  mariées ,  re- 
tenoient  le  revenu  des  Abbayes ,  que 
leurs  maris  &  leurs  ancêtres  avoient 
fondées ,  ou  que  les  Rois  de  France 
leur  dannoient.  Les  grands  Seigneurs 
vivoient  des  biens  de  l'Eglile,  Se  n'en 
laiffoient  qu'une  petite  portion,à  ceux 

?ui  étoient  chargés  du  Service  de 
)ieu ,  &  chacun  s'empreflbit  à  rete- 
nir dans  fa  Maifon  les  Bénéfices  qu'on 
leur  avoit  accordés.  Enfin,  Mr.  Ba- 
luze,  qui  a  déterré  plufieurs  Ades  de 
Guillaume  Duc  d'Aquitaine ,  &  qui 
lui  donne  de  fi  grands  éloges,  comme 
au  Fondateur  de  Cluny ,  &  du  riche 
Prieuré  de  Saucillanges,  n'a  point  par- 
lé de  cette  inftitution  de  Chevaliers , 
parce  qu'il  a  regardé  la  pièce ,  dont 
parle  Bisly ,  comme  fauflTe ,  &  qu'il  é- 
toit  trop  exaft  &  trop  fincère,  pour 
aimer  rimpofl:ure  &  la  fable. 
'  Snnt  Afince  Trkaque  &  fi  cjuid  vHius 
ijiis.  CHA- 
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Chapitre    X. 

Véritable  origine  des  Ordres  de  Chevalerie 
&  des  Chevaliers. 

A  Fin  de  trouver  la  véritable  origi- 
ne des  difFérens  Ordres  de  Che- 
valerie, il  faut  defcendre  auxtems  des 
Croifades  ,  pendant  le  XIL  fiècle.  La 
dévotion  &  la  charité  de  quelques 
Marchands  d'Amalfi,  qui  trafiquoient 
en  Judée,  les  engagea  de  bâtir  une 
Eglue ,  qui  a  porté  le  nom  de  la  La^ 
tine ,  parce  que  ces  Marchands  y  con- 
fervèrent  leur  langue  &  leurs  Rites 
dans  le  Service  ;  ils  bâtirent  auprès  de 
cette  Eglife  un  Hôpital  confacré  à  St. 
.  Jean  rAumônier  ;  afin  de  recevoir  les 
'  malades  &  les  Pélerhis ,  qui  venoient 
en  foule  vifiter  le  faint  fépulchre.  On 
ne  peut  citer  un  témoin  mieux  in-  ^  .,,  ry 
ftruit  de  ce  fait  que  Guillaume  de  Tyr,  l.^XVIiF 
qui  écrivit  dans  le  même  fiècle,  &  qui  C.  5.  «&  d. 
dit  deux  chofes  ;  l'une ,  que  comme 
c'étoient  des  Marchands  Latins  ,  qui 
avoient  fondé  ce  heu ,  &  qui  y  con- 
fervoient  leur  Religion ,  on  apelloit 
encore  de  fon  tems  ce  lieu  ,  le  Mona-- 
fière  de  la  Latine,  L'autre  ,  qui  regar- 
de plus  précifement  nôtre  fujet ,  efl , 

que 
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iue  ces  Hôpitaliers ,  qui  avoient  eu 
e  fi  petits  commencemens ,  devin- 
rent riches,  &  leur  première  dé- 
marche fut  celle  de  fe  fouftraire  à  la 
jurisdidion  de  l'Abbé  du  Monaftère 
de  la  Latine  ;  &  leur  puiflance  s'étant 
augmentée  à  l'infini ,  l'EgUfe  Romai- 
ne les  émancipa  de  celle  du  Patriar- 
che de  Jérufalem.  Sic  ergo ,  dit  l'Hi- 
ftorien  ,  qui  doit  être  crû  préférable- 
ment  à  tous  les  autres  ,  de  tant  modi^ 
co  incrementum  habentes  pradi&a  domus 
fratres  prius  à  jurisdiBione  fe  fuhflraxerunt 
Abbatis  5  deinde  multiplicatis  in  immenfum 
divitiis  ,  per  Ecclefiam  B^manam  à  manu 
^  potejlate  Domini  Fatriarcha  funt  eman* 
cipati. 

Lorsque  les  Princes  Croifés  entrè- 
rent dans  la  Terre  Sainte, pour  en  fai- 
re la  conquête  ,  les  Hospitaliers  pri- 
rent les  armes  pour  eux.  Les  uns  de- 
meuroient  toujours  attachés  au  foin 
des  malades,  &  ils  recevoient  dans 
leur  Ordre  des  Lépreux ,  afin  d'avoir 
foin  des  autres ,  &  le  Grand-Maitre 
devoit  l'être  ,  jufqu'à  ce  que  tous  les 
malades ,  qui  étoient  reftés  dans  l'Hô- 
pital de  Jérufalem,  ayant  été  maffacrés  j 
par  les  Infidèles ,  &  l'Ordre  obligé  de  j 
An.iiçj.   ^^  retirer  en  Italie ,  Innocent  IV.  les 

difpen- 
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difpenfa  de  la  première  iiiftitution,  & 
leur  permit  d'élire  un  Grand-Maître, 
d'une  pleine  Se  vigoureule  fanté.Ceux 
qui  avoient  de  l'inclination  pour  la 
guerre ,  s'armèrent  &  fe  diftinguèrent 
par  des  aftions  de  valeur ,  qui  leur  at- 
tirèrent, en  peu  de  tems ,  une  grande 
réputation.  Voilà  l'origine  de  l'Or^ 
dre  des  Hofpitaliers ,  ou  de  St.  Jean 
de  Jérufalem,  qu'on  peut  regarder 
comme  le  premier  de  tous. 

Cet  exemple  fut  fuivi  très-prom- 

!)tement.  Ceux  à  qui  on  avoit  confié 
a  garde  du  faint  Sépulchre ,  voulu-  ^"^' 
rent  devenir  Chevaliers,  &fediitin* 
guer  comme  les  autres.  Baudouin  L 
qui  venoit  de  fuccéder  à  Godefroi  de 
Bouillon  fon  frère ,  leur  accorda  cet 
honneur ,  parce  qu'on  vouloit  multi- 
pher  le  nombre  des  défenfeurs  de  Jé- 
rufalem  &  de  la  Terre  Sainte. 

L'Ordre  des  Templiers  parut  dans  An.  1 119; 
le  même  tems.   Baudouin  leur  avoit 
donné  un  apartement  dans  fon  Palais, 

1)roche  du  Temple ,  dont  ils  tirèrent 
e  nom  de  leur  Ordre.  Ils  eurent  beau- 
coup de  peine  à  s'établir ,  &  ils  virent 
couler  neuf  années  entières  fans  re- 
crue, ni  augmentation  de  leur  Ordre; 
mais  enfin  Us  triomphèrent  des  obfta^ 

clés 
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des  par  leur  valeur  &par  leurperfé- 
vérance.  Ils  alloient  battre  la  cam- 
pagne ,  afin  d'aflurer  la  route  des  Pè- 
lerins contre  les  Infidèles,  qui  les  maf- 
facroient,  lorsqu'ils  les  trouvoient  en 
petite  troupe.  Ils  aquirent  des  biens 
infinis,  particulièrement  lorsqu'ils  eu- 
rent repalTé  en  Occident,  où  leurs 
tréfors  excitèrent  la  jaloufie  des  Prin- 
ces &  des  Conciles ,  &  firent  naître 
aux  Rois  le  deffein,  qui  réùflît,  de  les 
maflacrer ,  afin  de  s'enrichir  de  leurs 
dépouilles. 

Comme  la  Chevalerie  devenoit  a- 
lors  fort  à  la  mode ,  on  vit  naître  la 
même  année  un  quatrième  Ordre, 
qu'on  apella  Teutonique.  Un  Seig- 
neur Allemand,qui  voyoit  que  les  ma- 
lades de  fa  Nation  étoient  maltraités 
dans  des  Hôpitaux ,  où  leur  Langue 
n'étoit  pas  connue ,  érigea  un  Hô- 
pita  Ipour  eux.  Il  devint  bien-tôt  ri- 
che, par  les  aumônes  abondantes, 
qu'un  grand  nombre  d'Allemands  y 
portèrent.  Mais  en  entrant  dans  cet- 
te Communauté  nouvelle ,  ils  firent 
un  voeu  de  combattre  toute  leur  vie 
les  ennemis  de  Jéfus  Chrift.  Le  Pape 
Céleftin  III.  les  érigea  en  Ordre  Mili- 
taire, l'an  1191.  uniquement  pour  la 

Nation 
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Nation  Allemande ,  &  fous  la  règle 
de  St.  Auguftin.  Ils  repaffèrent  en 
Occident  avec  l'Empereur  Frédéric 
II.  qui  les  envoya  conquérir  la  Pruffe^ 
parce  qu'elle  étoit  habitée  par  des  In- 
fidelles ,  ou  plutôt ,  parce  qu'il  vou- 
loit  leur  donner  de  l'occupation,  & 
n'être  pas  chargé  de  gens ,  dont  la  va- 
leur oifive  devint  incommode.  Ils 
n'étoient  que  2000.  hommes  d'armes 
fous  Salza  leur  Grand-Maître  ;  mais 
le  Marquis  de  Turinge  leur  amena 
une  Armée  de  vingt  mille  hommes. 
Après  être  entrés  dans  l'Ordre,  ils 
fe  rendirent  bientôt  maîtres  de  la 
Pruffe,  où  ils  bâtirent  Mariembourg, 
à  l'honneur  de  la  Vierge  Marie,qu'ils 
avoient  choifîe  pour  Protedrice. 

Ce  fut  le  palfage  de  ces  Chevaliers 
en  Occident ,  qui  y  raporta  la  fureur 
des  Duels,  &  qui  transformèrent  cet- 
te fureur  en  Art  &  en  Science.  Ils 
combattoient  quelquefois  par  trou- 
pes; mais  ils  s'aviferent  bientôt  de 
courir  feuls ,  de  chercher  des  avantu- 
res  particuUeres ,  afin  de  fe  diftinguer 
par  des  aftes  de  valeur  contre  les  Cé- 
ans, leslnfidelles,  ou  ceux  qui  avoient 
quelque  réputation  de  courage.  D'ail- 
leurs 3  on  fe  chargoit  de  réparer  les 

torts^ 
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torts ,  &  ces  torts  dépendoieiit  de  l'i- 
magination &  du  caprice  des  Cheva- 
liers,  qui  regardoient  la  querelle  d'un 
ami ,  comme  un  outrage  fait  à  l'hon- 
neur qui  devoit  êtrevangé.  Ilsfe  met- 
toientaux  champs  pour  uneMaîtreffe; 
la  jaloufie  du  Rival  les  portoit  à  la  fu- 
reur ,  &  comme  ils  avoient  les  armes 
à  la  main ,  ils  étoient  toujours  prêts  à 
fe  battre,  &  fe  battoient  très-fouvent. 
Comme  c'étoit  là  un  moyen  d'acqué- 
rir de  la  gloire  &  des  récompenses  ; 
lorsque  les  Ordres  fe  furent  enrichis , 
la  jeuneffe  avoit  un  grand  empreffe- 
ment  d'y  entrer.  On  briguoit  cet  hon- 
neur. Un  jeune  Chevalier5admis  nou- 
vellement dans  l'Ordre ,  cherchoit  à 
rompre  une  lance  contre  le  premier 
venu  ;  il  alloit  attaquer  brufquement 
ceux  qui  avoient  delà  réputation ,  a- 
fin  d'en  acquérir  par  ce  moyen.  Com- 
me il  falloit  faire  des  caravanes  &  des 
adions  d'éclat ,  pour  mériter  l'éftime 
&  la  diftindion  dans  l'Ordre ,  la  Jeu- 
nèfle  ne  s'occupoit  que  du  funefte 
defléin  de  fe  battre  &  de  tuer.  D'ail- 
leurs, c'étoit  une  des  maximes  fonda- 
mentales de  la  Chevalerie,  de  ne  pou- 
voir fouffrir  aucun  outrage  ,  &  d'être 
obligé  de  l'expier  par  le  fang  de  celui 
qui  i'iivoit  fait.  C  h  a  -» 
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Chapitre    XL 

Des  régies  de  la  Chevalerie  ^  des  Duels 

faites  par  les  Jurisconfultes  ^  les 

Théologiens, 

LA  JeunefTe ,  qui  ne  pouvoit  pas 
entrer  dans  les  Ordres  anciens 
devenus  fameux  par  la  valeur  &  les 
combats  de  leurs  Chefs ,  fe  rangea 
fous  un  Capitaine  qui  avoit  ac- 
quis quelque  réputation  ;  il  fe  met- 
toit  à  leur  tête  ,  il  les  inftruifoit  & 
leur  aprenoit  l'Exercice  des  Armes  , 
ils  étoient  quelquefois  à  fa  Solde  , 
lors  qu'il  s'agiffoit  de  faire  une  con- 
quête ou  un  coup  important.  Al-  f^^J^9  ^®^' 
berig  Balbiano  ,  Connétable  du  c^^'^i'^esl 
Royaume  de  Naples  ,  fut  un  des  ca.  L.  IL 
premiers  qui  établit  cette  nouvelle  C.  111. 
efpèce  de  Chevalerie  ;  car  fe  voyant 
accablé  par  les  Troupes  que  les  Em- 
pereurs &  les  Papes  d'Avignon  en- 
voyoient  en  Italie  ,  &  qui  la  rùi- 
noient ,  il  affembla  quelques  habi- 
tans  du  pays ,  dont  il  iît  autant  de 
Chevaliers  ,  fous  l'étendard  de  St. 
George.  Ces  gens -là  après  avoir 
chaffé  les  Ultramontains,  furent  fort 
défœuvrez ,  parce  qu'ils  étoient  ac- 
G  -         cou- 
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coutumez  au  carnage,  &  qu'ils  ne 
vivoient  que  de  pillages ,  ils  fe  dé- 
bandèrent &  coururent  le  pais.  A 
leur  imitation  s'élevèrent  plufieurs 
autres  Compagnies  de  Chevalerie, 
qui  eurent  le  même  fort ,  c'eft  pour- 
quoi Antonin  les  appelloit  des  Com- 
pagnie^ de  Voleurs,  Ces  gens-là  ,  qui 
étoient  fouvent  d'une  baffe  naiffan- 
ce  5  comme  Carmaignole  &  Sforza, 
affeftoient  une  férocité  barbare ,  ils 
ne  pardonnoient  à  perfonne  ,  ils 
cherchoient  querelle  avec  tout  le 
monde.  Ainu  la  fureur  des  Duels 
&  des  combats  finguliers ,  fe  répan- 
doit  dans  tous  les  ordres  de  perfon- 
nes  5  &  paffoit  de  génération  en  gé- 
nération ,  parce  qu'on  la  regardoit 
comme  le  véritable  moyen  d'acqué- 
rir de  l'honneur  ou  des  richeffes , 
&  que  de  là  dépendoient  la  gloire  & 
la  honte. 

Frédéric  II.  Roi  de  Sicile,  ayant 
publié  fes  Conftitutions  dans  lef- 
MafFcîdel-  quelles  il  donna  la  préférence  aux 
la  Scienza  Loix  des  Lombards ,  ces  Loix  de- 
CavaUeref-  tinrent  le  fondement  de  toutes  les 
ca.  Libri  décifions  juridiques  ;  on  y  fit  d'am- 
Tre,in  Ro-  pies  Commentaires  ,    fouvent  plus 

ma  1710.   barbares  que  le  texte  même.     Le 
An.  166.  ^  jj^gl 
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Duel  étoit  autorifé  par  ces  Loix, 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué. 
Mais  les  Jurisconfultes  favans  qui  fleu- 
rirent en  Italie ,  au  XIII.  &  au  XIV. 
fiècles  ,  établirent  des  règles  pour 
les  Duels ,  &  pour  les  Chevaliers 
accoutumés  à  fe  battre  continuelle- 
ment ;  &  au  lieu  d'arrêter  le  défor- 
dre  on  l'augmenta ,  par  les  faufles 
maximes  d'honneur.  Derius ,  Pro- 
feflfeur  à  Bologne  ,  croit  que  fes 
Commentaires. fur  les  Décrétales  & 
le  Droit  Canon  ,  méritoient  la  Pour- 
pre ,  &  mourut  de  chagrin  de  ne 
l'avoir  pas  obtenue;  il  publia  Tan 
12^0.  une  règle  pour  la  création  des 
Chevaliers ,  dans  laquelle  celui  qui 
frape  de  l'épée ,  doit  dire  ,  le  coup 
que  je  vous  donne  eji  le  dernier  outrage 
que  vous  devez  fouffrir  avec  patience. 
On  animoit  le  Chevalier  par  ce 
moyen  à  la  vengeance ,  lors  même 
que  les  coups  qu'on  lui  donnoit, 
étoient  légers  &  innocens ,  &  on 
lui  faifoit  regarder  la  patience  com- 
me une  lâcheté  ,  &  la  vengeance 
comme  un  des  ades  effentiëls  de 
la  Chevalerie.  Balde  &  Bartole, 
non  feulement  foutinrent  l'équité 
des  DuqIs  ,  mais  ils  en  firent  des 
G  2,  Loix, 
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Loix,  ils  en  drefTèrent  les  règles, 
ils  fe  donnèrent  la  peine  d'examiner 
cent  queftions  fur  cette  matière  , 
&  d'y  faire  des  décifions  propres 
à  gâter  l'efprit  de  la  jeuneffe ,  s'il 
ne  l'avoit  pas  été.  En  effet ,  lors 
qu'on  remarqua  que  les  Duels  de- 
venoient  une  matière  Juridique  ,  & 
que  les  plus  grands  hommes  pefoient 
dans  leur  cabinet  ferieufement  les 
queftions  qui  faifoient  la  matière  des 
combats ,  non  feulement  on  fe  dé- 
pouilla de  toute  l'horreur  qu'on  pou- 
voit  avoir  pour  eux  ;  mais  on  fe 
perfuada  qu'ils  étoient  innocens ,  ju- 
ftes ,  &  fondez  fur  des  Loix  auten- 
tiques. 
Maffei  del-  III.  On  fait  Fapologie  de  ces  Au- 
k  Scienza  ^g^j-g  {]  fameux ,  en  difant ,  que  la 
ca.  P.  24!.'  néceffité  des  tems ,  &  la  pratique 
&c.  *  générale  des  iîècles  où  ils  ont  vécu  , 
les  obligèrent  à  écrire  fur  ces  matiè- 
res y  &  que  s'ils  avoient  vécu  dans 
un  âge  plus  heureux ,  ils  auroient 
profcrit  le  fentiment  qu'ils  ont  ap- 
puie. Mais  cette  apologie  ,  quoi 
que  fortie  de  la  main  d'un  grand 
homme  ,  eft  foible  ;  car  un  bon  Ju- 
risconfulte  ne  doit  pas  plier  fous  la 
corruption  du  fiècle  ,   où  il  vit  ;  il 

doit 


/ 
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doit  au  contraire  le  corriger  par  fes 
fages  avis       Cependant  ces^  Savans  ^^  ^^^^^^ 
iaiioient  la  matière  de  leur  étude  &  de  ces  Au» 
de  leur  méditation  ,    de  l'abus  le  teurs  eft 
plus  cruel ,   dans  lequel  les  hommes  ^°^^  grand, 
puiffent  tomber  ,  &  en  faifoient  l'ob-  voir'un^aS 
jet  de  leurs  queftions ,  comme  fi  el-  fez  long 
les  étoient  légitimes  &  Juridiques.    Catalogue 

IV.  Comme  la  Chevalerie  devint  du"ca^e 
la  Science  à  la  mode  ,   il  s'éleva  un 
nouvel  ordre  d'Ecrivains  ,    qui  en 
rélevèrent  l'antiquité  ,   la  noblefle ,  On  peut 
l'excellence  ,    &  en  donnèrent  les  voir  les  ex- 
règles en  entrant  dans  un  détail  in-^  ^^^^^^  ^^ 
fini  des  cas ,  où  l'on  étoit  obligé  de  ^g^^g  ^^ 
défendre  fon  honneur ,   &  défendu  leurs  ma- 
de  pardonner  à  fon  ennemi  ;   c'eft:  ximes  dans 

>  ce  que  les  Italiens  appellèrent  Scienza  ^f  Traité 

r^    ^  17     r  du  Comte 

Cavallerefca.  ,       ,,     ,    .     Maffeidel- 

V.  On  entroit  dans  des  détails  fur  la  Scienza 
la  nature  des  injures ,   dont  on  ne  Cavaleref- 
peut  être  affez  étonné  ;  on  les  exa-  S?*yt-  ^^• 
minoit  félon  toutes  les  règles  de  la  tiêr. 
Dialedique  ,   &  on  y  faifoit  entrer 

les  Prédicamens  des  Philofophes  ,  ^^  y  .    ^  - 
qHalîtéyla  quantité,  la  relation,  Pa&ion,  la  r^\  y} 
pajjion  y  lafituation ,  le  mouvement  ^  le  Scienza 
lieu.    Les  menfonges  &  les  démentis  Cavalleref- 
faifoient  un  autre  fujet  très-ample  de  ^^  ^*  ^^• 
décifions  ;   car  il  y  en  avoit  d'af-  ^*  ^^' 
G  3  firma- 
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firmatifs ,  de  négatifs ,  d'univerfds , 
de  particuliers,  de  conditioiiels,  d'ab- 
folus  ,  de  pofitifs ,  de  privatifs  ,  de 
certains ,  de  douteux.  Chaque  eC- 
pèce  avoit  fes  fubdivifions  ;  car  il  y 
avoit  des  menfonges  &  des  démen- 
tis généraux  pour  la  perfonne  ;  il  y 
en  avoit  d'autres  généraux  pour  l'in- 
jure ,  &  les  troinèmes  regardoient 
l'injure  &  la  perfonne. 

L'honrieur  ne  pouvoit  être  défini 
qu'avec  beaucoup  de  peine  ;  car  il 
falloit  pefer  exadement  la  caufe  ef- 
ficiente ,  la  caufe  formelle ,  la  ma- 
térielle &  la  finale  ;  c'eft  pourquoi 
on  comptoit  jufqu'à  vingt  définitions 
diflîerentes ,  qui  étoient  toutes  con- 
teftées.  On  peut  juger  avec  quelle 
étendue  on  traitoit  enfuite  la  matière 
des  Duels  ;  on  avoit  imaginé  cin- 
quante formules  de  Cartels  ,  qu'il 
falloit  pefer  l'une  après  l'autre  ;  il  y 
avoit  mille  cas  où  il  falloit  accepter. 
Se  mille  autres ,  fur  lefquels  on  trou- 
voit  beaucoup  de  difficultés  ;  l'éga- 
lité &  l'inégalité  des  conditions  & 
des  perfonnes ,  faifoient  naître  une 
infinité  de  fpéculations  &  d'incidens. 
Une  pareille  Science  prouve  démon- 
ftrativement  jufqu'où  on  a  porté  dans 

les 
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les  Académies ,  le  dérèglement  de 
l'efprit  humain  ,  &  il  étoit  impoffi- 
ble  que  ceux  qui  étudioient  fous  des 
Maîtres  ,  dont  Pefprit  étoit  fi  déré- 
glé ,  ne  tombafTent  dans  un  égare- 
ment de  principes ,  de  mœurs  & 
d'adions. 

VI.  Pozzo  5  l'un  des  fameux  Ju-  An.  14^0. 
risconfultes  de  fon  fiècle  ,  fe  diftin- 
gua  par  des  décifîons ,   qu'il  publia , 
non  feulement  en  Latin ,   mais  en 
Langue  vulgaire  ,  afin  que  perfonne 
n'en  prétendît  caufe  d'ignorance.    Il 
ne  fe  contenta  pas  de  re\étir  fes 
maximes  de  Grec  &  de  Latin ,  en 
citant  un  grand  nombre  d'Auteurs 
anciens ,   mais  il  s'apuïa  fur  l'auto- 
rité des  Martyrs ,   &  des  Pères  ;  il 
foutint  que  Dieu  même  avoit  au- 
torifé  le  Duel  de  Caïn  &  d'Abel  ;  & 
fon  favoir   le  rendit  fi  vénérable, 
qu'on  n'ofa  contredire  un  homme  fi  fa-»         n 
ge  5  fi  [avant ,    un  Do&eur  fi  excellent 
^  fi  rejpe&é.     Ce  Docleur  exami- 
noit  férieufement  lequel  devoit  être  *^^°'^'^' 
regardé  comme  vainqueur ,  lors  que  2I.  l.  g!  c! 
l'un  des  combattans  avoit  perdu  un  25.      '  ' 
œil ,  &  l'autre  avoit  eu  le  nez  em- 
porté dans  le  combat ,  il  cherchoit 
des  expédiens  pour  fauver  l'honneur 
G  4  d'un 
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d'un  homme  qui  mourut  après  Pa- 
pel ,  &  quelques  jours  avant  le  com- 
bat ;  &  cet  expédient  étoit ,  qu'une 
perfonne  de  fa  famille  devoit  pren- 
dre fa  place  ,  &  offrir  de  fe  battre , 
pour  prouver  qu'il  n'étoit  pas  mort 
de  peur.  Comme  il  vouloit  qu'on 
combattît  avec  forces  égales ,  il  de- 
mandoit  que  celui  qui  étoit  vigou- 
reux &  fort ,  s'afFoiblit ,  par  le  jeû- 
ne &  l'abftinence  ,  fi  celui  qu'il 
avoit  appelle  ,  étoit  foible  &  lan- 
guiifant. 

VIL  Trois  Auteurs  difFérens  fe 
difputèrent  un  même  Ouvrage  fur 
V Honneur ,  qui  eft  encore  plus  bi- 
zarre que  celui  de  Pozzo.  Jean 
Baptifte  Poffevin  fut  le  premier  qui 
publia  ce  Dialogue  ;  fon  frère  An- 
toine y  fit  des  additions  confidéra- 
bles  ;  mais  Bernard  de  la  Mirando- 
le  le  réclama  comme  une  Pièce  qu'on 
lui  avoit  dérobée.  Cet  Ecrit  eft: 
fondé  fur  l'autorité  d'Arifl:ote  ,  dont 
on  refpefte  tellement  les  fentimens, 
qu'on  fe  fait  un  fcrupule  de  s'en 
éloigner.  Mais  on  prouve  que  ce 
Philofophe  a  établi  la  néceflité  des 
Duels  &  les  règles  de  cette  Science. 
On  finit  par  la  compofition  d'un  Ore- 

mus. 
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mus  ,  qu'on  doit  réciter  avant  le 
Duel ,  avec  aflurance  qu'on  en  ti- 
rera de  grands  fecours ,  fi  on  pro- 
met à  Dieu  d'être  plus  dévot  après 
avoir  tué  fon  ennemi.  On  com- 
prend aifément  que  ces  Maîtres  de 
l'Art  étoient  plus  propres  à  corrom- 
pre l'efprit  de  la  JeunefTe ,  qu'à  Fin- 
ftruire. 

Vin.  Les  Romanciers  parurent  au 
XV.  fiècle  5  lefquels  réunirent  la  hai- 
ne &  l'amour  ,  &  firent  de  ces  deux 
paflîons  criminelles  les  principes  de 
l'honneur.  On  ne  peut  peindre  les 
extravagances  que  ces  maximes  ro- 
manefques  enfantèrent  ;  l'efprit  s'ac- 
coùtumoit  à  fe  repaître  de  chimè- 
res ,  on  fe  faifoit  une  gloire  de  com- 
battre pour  fa  Maîtreffe ,  de  porter 
fa  livrée ,  &  de  la  rapporter  teinte 
de  fang  ;  &  l'un  &  l'autre  Sexe  con- 
couroit  à  rendre  la  fureur  des  Duels 
&  des  combats  finguHers  plus  vio- 
lente &  plus  exceiîive, 

IX.  On  doit  mettre  entre  les  four- 
ces  de  cette  corruption ,  la  hberté 
que  les  Prêtres ,  les  Religieux  &  les 
Évêques  fe  donnoient  de  fe  battre 
eux-mêmes  ,  ou  de  permettre  aux 
autres  de  le  faire.  Les  Evêques  con- 
G  s  fiil- 
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fultez  par  Clotaire ,  furent  d'avis  que 
ce  Prince  devoit  offrir  un  Champion 
à  la  Reine  Theutberge ,    pour  dé- 
fendre fon  honneur  par  le  Duel  ;   ils 
ordonnèrent  aufli  le  combat  entre 
deux  Gentilshommes  du  Païs  Char- 
train  ,  qui  fe  difputoient  une  For- 
tereffe  que  l'un  avoit  bâtie  fur  la 
jurisdidion  de  l'autre.     Enfin  ,  ils  fe 
font  attribué  le  droit  d'ordonner  les 
Duels  j    comme  faifoient  les   Sei- 
gneurs temporels  dans  leur  domai- 
ne ,  ce  qui  fait  une  preuve  démon- 
ftrative  de  leur  aprobation.      Les 
Papes ,  dont  les  Loix  ont  été  fort 
refpedées ,  donnoient  l'exemple  aux 
Evêques.     Pierre ,  Roi  d'Arragon  , 
fe  fit  un  honneur  d'avoir  été  créé 
dans  l'Evéché  Chevalier  ,    ^  enrollé 
dans  la  Milice  par  le  Pape  Innocent 
III.      Le  Royaume  d'Arragon  fût 
Mart-  Pol.  mis  à  l'interdit  par  le  Pape  Martin 
Chron.       jY  ^  fi  Qi^  en  croit  Martinus  Polo^ 
Àldarde    ^^^  '  Alciat  &  Hottoman  ,    qui  ne 
fingulari     doivent  pas  être  fufpeds ,  il  le  fit , 
Certami-    parce  que  Pierre   d'Arragon  ^  avoit 
Hoti-o        manqué  à  fe  battre  en  Duel  contre 
mannûs      Charles  Roi  de  Sicile ,   comme  on 
Difput.  de  en  étoit  con.yenu.     Ainlî  c'étoit  un 
Feod.  C»    crime  chez  le  Pape  que  de  ne  fe  bat- 
vll.  l-j-e 
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tre  pas ,  &  le  défaut  de  comparition 
jugé  criminel  par  Martin  IV.  fut  pu- 
ni ,  en  mettant  un  Royaume  à  l'in- 
terdit. Le  Pape  Nicolas  L  appel- 
loit  les  Duels  ,  un  combat  légitime  , 
^  un  conjUB  autorifé  -par  les  Loix  ,*  & 
tant  de  Canoniftes  qui  ont  écrit  fous 
leurs  yeux  fur  cette  matière ,  n'au- 
roient  ofé  le  faire ,  s'ils  avoient  re- 
douté les  Cenfures  Pontificales.  En- 
fin ,  le  Concile  de  Salegunlhd,  dans  Concil. 
le  Diocèfe  de  Mayence ,  ordonna ,  n^lf-^"^" 
que  11  deux  perlonnes  iont  acculées  /\n.  1002. 
d'adultère ,  &  que  l'un  demande  à  C.  xiy.  L. 
s'en  purger  par  le  Jugement  Divin ,  ix.  p.  847- 
on  le  leur  accorde,  &  que  fi  l'ac- 
cufé  périt  on  condamne  auffi  la  fem- 
me comme  coupable.  Ce  qu'on  ap- 
pelle le  Jugement  Divin  ,  c'elt  le  Duël, 
que  le  Concile  revêt  d'un  titre  fi 
honorable.  Il  étoit  difficile  de  re- 
médier au  mal ,  lors  qu'au  lieu  de  le 
regarder  fous  cette  idée  ,  on  croïoit 
que  c'étoit  un  moyen  que  Dieu  avoit 
ordonné  pour  maintenir  l'innocen- 
ce ,  &  on  ne  fe  faifoit  point  un  fcru- 
pule ,  de  le  croire  ,  lors  que  l'Egli- 
le  compofée  de  Prêtres ,  d'Abbés , 
d'Evêques ,  de  Papes  &  de  Conci- 
les 5  le  décidoient  ainfi. 

X.  En- 
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X.  Enfin ,  la  tolérance  des  Rois 
a  donné  cours  aux  Duels.  Us  étoient 
bien  aifes  d'avoir  dans  leurs  Etats  un 
certain  nombre  de  Chevaliers  capa- 
bles de  leur  faire  honneur ,  &  de 
fervir  l'Etat ,  &  par  ce  principe  ils 
toleroient  les  excès ,  dans  lefquels 
les  Chevaliers  &  leurs  femblables 
tomboient.  On  a  fait  certaines  Loix 
en  France  contre  les  Duels ,  &  mê- 
me on  a  érigé  des  Tribunaux  pour 
juger  le  Point  d'honneur  ,  &  fatis- 
faire  l'offenfé  ;  mais  les  Maréchaux 
de  France  &  les  autres  Juges  dépo- 
fitaires  de  ce  point  d'honneur ,  en 
accommodant  les  Parties,  infinuoient 
comme  des  Généraux  remplis  d'un 
efprit  martial,  qu'ils  ne  jugeoient 
que  pour  fatisfaire  à  la  Loi ,  Se  qu'ils 
ne  prétendoient  pas  anéantir  le  cou- 
rage ni  le  reffentiment ,  ni  enfin  les 
autres  voyes  d'honneur,  par lefquel- 
les  on  pouvoit  fe  fatisfaire.  Ainfî 
ils  empéchoient  rarement  qu'un  Bra- 
ve fût  la  vidime  d'un  infolent  ou 
d'un  Bréteur  ,  qui  ne  fe  faifoit  con- 
noître  que  par  le  nombre  de  fes  que- 
relles. Les  Rois  même  ,  jufqu'à 
Louïs  XIII.  &  fon  Fils ,  n'ont  fait 
obferver  les  Loix  que  très -molle- 
ment. 
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ment.  Un  homme  qui  refufoit  un 
Cartel ,  n'olbit  paroître  à  la  Cour , 
ou  n'y  paroiffbit  qu'avec  confufion  ; 
on  loùoit  comme  autant  de  braves 
ceux  qui  s'étoient  défendus  avec  vi- 
gueur ;  on  plaignoit  &  on  donnoit 
aux  morts  des  éloges  publics  qui 
animoient  à  la  fureur  une  JeunefTe 
déjà  trop  pétulente.  Ces  Chevaliers 
autrefois  fi  renommés  ne  fublîitent 
plus ,  ou  leurs  vues  &  leurs  Emplois 
ne  font  plus  les  mêmes.  Ce  torrent 
de  Braves  qui  entrainoit  la  JeunelTe , 
fait  un  tout  autre  ufage  de  fa  valeur, 
&  fi  on  confidéroit  de  fang  froid  la 
nature  des  Duels ,  il  feroit  aifé  de 
faire  reflexion  fur  l'extravagance  des 
motifs  qui  ont  engagé  les  hommes 
à  hazarder  ce  qu'ils  ont  de  plus  pré- 
tieux  5  c'eft  la  vie  ;  à  s'expofer  à  tuer 
ou  à  mourir  d'une  manière  violente 
à  la  fleur  de  fon  âge.  On  devroit 
avoir  honte  de  ces  excès  paflez  & 
voir  qu'ils  font  fondés  uniquement 
fur  des  points  d'honneur,  lefquels 
dépendent  plus  de  l'imagination  que 
du  bon  fens  &  de  la  raifon ,  &  fon- 
dé fur  ce  faux  principe ,  que  l'afront 
eft  reparé  par  la  vengeance  ,  ou 
bien  fur  de  faufles  idées  de  gloire  , 

qui 
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qui  ont  pu  éblouir  les  hommes  dans 
des  fiècies  barbares  ;  mais  qui  font 
la  honte  de  Tefprit  &  du  cœur  hu- 
main. 


Chapitre   XII. 

Des  Ferfonnes  qui  ètoient  obligées  de  com- 
battre ,  ç^  des  raifons  qtion  avoit 
de  le  faire. 

A  Fin  de  mieux  connoître  l'em- 
portement qu'on  avoit  pour  les 
combats  perfonnels ,  on  peut  entrer 
dans  quelque  détail,  voir  la  manière 
dont  on  les  ordonnoit ,  &  la  né- 
ceflîté  qu'on  impofoit  aux  difFérens 
ordres  de  perfonnes ,  de  défendre 
leur  droit  par  la  voye  des  armes. 

I.  C'étoit  un  privilège  &  même 
un  droit  de  Souveraineté  ,  que  celui 
d'ordonner  le  Duel.  Les  Vaflaux 
n'avoient  pas  la  gloire  d'autorifer  ces 
combats  dans  leurs  terres ,  fi  elles 
n'étoient  privilégiées.  Cependant , 
il  y  avoit  en  Italie  certains  lieux  qui 
étoient  toujours  ouverts  &  deftinés 
aux  Duëliites  ,  de  quelque  nation 
&  de  quelque  qualité  qu'ils  pufTent 

être 
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être  ;  comme  la  Place  de  Peroufe  & 
la  Charbomierie  de  Naples.  Cette 
dernière  étoit  devenue  fi  fameufe , 
qu'on  s'y  rendoit  de  tous  cotez ,  & 
non  feulement  les  particuliers ,  mais 
les  Peuples  voifins  y  venoient  déci- 
der leurs  querelles  ;  c'eft  pourquoi 
Pozzo  regrettoit  qu'on  eût  aboli  ce  Pozzo  L.  i. 
droit ,  parce  ,  difoit-il ,  qu'alors  la  ^-  ^^'  ^• 
ville  de  Naples  floriiïbit ,  les  Cheva- 
liers &  les  Nobles  éteignoient  leur 
haine  dans  le  fang  ,  &  plufieurs  in- 
timidez par  l'idée  du  Duel  devenu 
néceffaire  ,  n'ofoient  outrager  leurs 
ennemis  ;  au  lieu  que  la  Religion  & 
les  ordres  des  Princes  font  pulluler 
les  haines  &  les  guerres  inteftines. 
Mais  s'il  y  avoit  des  lieux  toujours 
ouverts ,  les  Seigneurs  ne  laiflbient 
pas  de  regarder  comme  un  grand 
droit  ,  le  pouvoir  de  marquer  le 
Champ  de  Éataille.  Henri  Y I.  ac- 
corda à  la  ville  de  Pavie  l'éledion 
des  Confuls  qui  enflent  PaMtorité  de 
faire  battre  en  Duel.     Mr.  LeibnitS  a  Leibnits, 

Eublié  la  Conceffion  accordée  par  le  9°^^. 
)uc  de  Savoye  à  Sigifmond  Mala-  ^^(^'^  ^' 
tefta ,  de  fe  battre  &  de  faire  battre 
en  Duel,   dans  toute  l'étendue  de 
fon  territoire  ;   &  le  Père  Mabillon 

re- 
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remarque  qu'une  Paroiffe  du  Com- 
té de  Dunois  foûflenoit  fortement , 
qu'elle  avoit  toujours  été  exempte 
de  certains  impôts ,  &  qu'elle  avoit 
le  droit  du  Duel  ;  c'eft  pourquoi 
on  venoit  de  tous  les  Villages  voi- 
lîns  à  l'audience  du  Seigneur  du  lieu, 
foit  pour  demander  l'épreuve  du  fer 
chaud ,  foit  pourfe  battre  en  Duel,  Les 
Choppîn  Chanoines  de  St.  Merry  d'Angers , 
a"^^"^"^^  portoient  dans  leurs  armes  deux 
Andegav-  Champions  combattans  ,  afin  de 
montrer ,  qu'ils  avoient  le  droit  de 
Haute  Jultice  ,  &  celui  d'aflîgner 
les  Duels ,  parce  que  c'étoit  alors 
un  privilège.  Ainfi  bien  loin  de  fe 
faire  un  déshonneur  d'autorifer  de 
femblables  combats ,  on  regardoit , 
comme  un  droit  de  Souverain  de 
pouvoir  les  ordonner.  Quelle  con- 
lolation  &  quel  honneur ,  pour  un 
Seigneur  de  Fief,  de  pouvoir  or- 
doner  à  les  Vaffàux  de  fe  battre  & 
de  s'entretuër  fous  fes  yeux  ! 

IL  Lors  qu'il  naiffoit  un  procès 
important ,  foit  d'injure  ,  foit  d'in- 
térêt ,  toute  la  famille  étoit  obligée 
d'entrer  dans  la  querelle  de  l'accufé 
&  de  fe  battre  ,  pour  lui ,  &  avec 
lui  ;  &  c'elt  à  cet  ordre  de  Parens 

obiU 
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obligez  de  fe  battre  ,  qu'ont  fuccé- 
dé  les  féconds ,  multiplies  jufqu'à  un 
nombre  de  vingt  &  de  trente  ,  les 
amis  prenant  la  place  des  Parens , 
qui  étoient  revenus  de  cette  extra- 
vagance. 

III.  En  effet ,  on  remarque  dans  Emonîs 
les  anciennes  Chroniques  de  la  Frife,  Chroni- 
&  particulièrement   du  pays  qu'on  $?^* 
appelle   aujourd'hui  les  Onmielan-  chroni- 
des ,  que  lors  qu'une  femme  étoit  coa. 
renvoyée  par  fon  Mari ,  fur  le  foup- 

çon  de  mauvaile  conduite  ,  ou  qu'il 
naiffoit  quelque  difpute  pour  le  Con^ 
fulat  de  la  Ville  de  Groningue ,  &  du 
plat  pays  ,  auquel  les  familles  con- 
îîdérables  de  ce  tems-là  afpiroient, 
tous  ceux  qui  étoient  du  mêmefang, 
prenoient  les  armes  pour  leur  Chef. 
On  citoit  la  Famille ,  ou  même  la 
Ville  de  Groningue  à  paroître  en 
armes  dans  un  certain  jour  au  lieu 
marqué  ;  une  famille  combattoit 
contre  l'autre  &  le  vainqueur  renver- 
foit  le  Château  de  fon  Ennemi. 

IV.  Mais  outre  ces  efpèces  de  com-  Rhénan  us, 
bats  &  de  petites  guerres  particuliè-  p^'-Germ. 
res ,  la  famille  s'uniflbit  pour  venger  ^'  ""  ^* 
la  mort  d'un  parent  qu'on  avoit  tué. 

En  effet ,  il  n'y  a  rien  de  plus  com- 
H  m\xn 
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Tnun  chez  les  Allemands  &  chez  les 
anciens  François  que  les  Fendes,  Les 
François  appelloient  ainfi  les  querel- 
les ouvertes ,  pour  leiquelles  on  ap- 
pelloit  ibn  ennemi  au  combat.  Mais 
le  favant  Mr.  du  Cange  a  remarqué 
critiquement ,  que  chez  les  Nations 
Septentrionales  ,  les  querelles  fe  ré- 
pandoient  dans  toute  la  famille ,  la- 
quelle fe  croïoit  obhgée  de  pourfui- 
vre  par  les  armes ,  la  vengeance 
d'un  Parent  qui  auroit  été  tué  ou 
aflTaflîné  ;  &  que  c'étoit  là  propre- 
ment ce  qu'on  appelloit  la  Fe^de, 
Il  falloit  donc  que  toute  une  famille 
entrât  dans  l'injure  faite  à  une  feule 
perfonne ,  ce  qui  rendoit  les  com- 
bats perfonnels  plus  nombreux,  plus 
inévitables ,  &  plus  fréquens  ;  car 
il  étoit  impoffible  que  dans  toute 
une  famille  ,  il  n'y  eût  perfonne  qui 
fe  piquât  d'honneur  dans  un  tems 
où  l'honneur  faifoit  la  paffion  do- 
minante ;  &  lors  que  plufieurs  fe 
piquoient  d'obtenir  la  vengeance 
d'un  afront ,  on  voïoit  fur  le  Champ 
de  Battaille  ,  un  grand  nombre  de 
perfonnes  &  de  morts. 

V.  Afin    de  pouffer  la  bizarrerie 
jufqu'où  elle  pouvoit  aller ,  on  fou- 

met- 
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mettoit  toutes  fortes  de  perfonnes 
à  la  Loi  des  Duels.  Il  y  a  eu  de  la 
conteftation  fur  les  Bâtards.  Ceux 
desPrêtres  étoient  exclus  ;  mais  com- 
me on  a  vu  plufieurs  Bâtards  ac- 
quérir une  grande  réputation  de 
valeur  dans  les  Duels ,  on  les  a  en- 
fin admis ,  principalement  lorfqu'ils 
étoient  Fils  de  Prince  ou  de  Roi  ; 
&  les  plus  fcrupuleux  Duëliftes  fe  La  Berau- 
font  contentez  de  confeiller  aux  ci=eie,  du 
Grands  Seigneurs  de  faire  légitimer  9^' ^.^i^  ^l® 
leurs  Bâtards,  afin  de  les  rendre  di-  q\1^  \^^  * 
gnes  de  la  Chevalerie  &  de  l'hon- 
neur des  Duels.  Les  femmes  ont 
eu  quelquefois  le  courage  de  fe 
battre,  &  celles  qui  ne  pouvoient 
pas  le  faire  en  perfonne  ,  étoient 
obligées  de  donner  des  Champions 
pour  foutenir  leur  caufe.  Nous 
avons  vu  le  Comte  Bernard  s'offrit 
pour  être  le  Champion  de  l'Impé- 
ratrice Judith.  L'Hiftoire  e(t  char- 
gée d'un  nombre  infini  de  pareils 
exemples.  Les  Femmes  dévoient 
avoir  le  confentement  de  leurs  Ma- 
ris. Mais  lorfque  c'étoit  lui  qui 
accufoit ,  ou  qu'elle  devenoit  libre 
par  la  viduité ,  on  recevoit  fon  ga- 
U  %  ge 
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Anony- 
mus,  de 
JVliraculis 
S.  Bene- 
dicli. 


i\nony- 
mus  in 
Lib.  Ec- 
clef  Lau- 
dunenfis. 


ge  de  bataille  &  fon  défi,   comme 
celui  des  autres  perfonnes. 

VI.  Les  Prêtres,  les  Abbez  &  les 
Evêques  étoient  fournis  à  la  même 
Loi  ;  ils  s'armoient  quelquefois , 
afin  de  foutenir  eux-mêmes  leurs 
prétentions.  Huë,  Abbé  de  Fleury 
fur  Loire,  fe  battit  contre  le  Cham- 
pion d'Ifembert,  qui  foutenoitque 
l'Abbaye  lui  apartenoit ,  &  le  char- 
gea fi  vivement  qu'il  fut  obligé  de 
quitter  fes  armes ,  &  d'avouer  qu'il 
étoit  vaincu.  Un  Moine  nommé 
Anfelme  Beefle  ,  Tréforier  de  l'E- 
glife  de  Laon,  fût  accufé  d'avoir 
volé  plufieurs  pièces  du  Tréfor ,  & 
la  preuve  du  vol  étoit  évidente , 
puis  que  l'Orfèvre  auquel  il  les  avoit 
vendues ,  dépofoit  contre  lui  ;  mais 
il  apella  l'Orfèvre  en  Duel  &  le  vain- 
quit ,  parce  que  Dieu  vengea  le 
parjure  que  l'Orfèvre  avoit  commis, 
en  promettant  à  Anfelme  de  ne  ré- 
véler jamais  le  vol.  Ainfi  Dieu, 
jugea  alors,  que  le  faux  ferment 
d'un  Laïque  étoit  un  crime  plus  di- 
gne d'un  châtiment  exemplaire, 
que  le  facrilège  d'un  Moine  Tré- 
forier, qui  avoit  pillé  l'Eglife.  Mais 
la  Providence    varioit    quelquefois 

dans 
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dans  fes  jugemens ,  car  il  y  avoit 
des  cas  où  elle  puniflbit  les  Ecclé- 
lîaftiques  préférablement  aux  Laï- 
ques. Pierre  Damien  en  donne  un 
exemple  confîdérable.  Un  Seigneur 
de  Bourgogne  fit  apeller  en  Duel 
un  Clerc ,  qui  s'étoit  aproprié  TE- 
glife  de  St.  Maurits.  Cette  Eglife 
méritoit  qu'on  fe  battît  pour  l'avoir, 
car  elle  étoit  richement  dotée.  El- 
le n'apartenoit  peut-être  à  aucun 
des  prétendans  ;  du  moins  il  paroif- 
foit  que  le  Seigneur  Laïc  redoutoit  ^i^j^g^^j 
le  fuccès.  Il  fit  épier  la  contenance  dus,  de  " 
du  Prêtre  le  jour  du  Duel  ;  l'efpion  Miracuiis 
raporta  qu'il  avoit  trouvé  le  Clerc  ^'.  rP^J"^; 
qui  entendoit  la  Meffe  ,  mais  qu'à  ç'  xxv 
la  fin  de  l'Evangile  du  jour,  où  l'on 
avoit  lu  cette  maxime ,  celm  qui  s'é- 
lèvera fera  abaijfé  ,  ^  celui  qui  s'abaif- 
fera  fera  élevé ,  le  Clerc  avoit  eu  l'in- 
folence  de  dire  ,  cela  eft  faux  ;  car 
fi  je  me  fujje  humilié  devant  mes  en^ 
nemis  ,  je  ne  ferois  pas  auffî  riche  que  je 
le  fuis.  Le  Seigneur  prit  ce  Blaf- 
phême  pour  un  préfage  de  fa  vi- 
ctoire ;  en  effet ,  il  perça  la  bouche 
&  la  langue  du  Clerc  qui  tomba 
mort  à  fes  pieds.  Voilà  les  Clercs 
punis  pour  des  paroles  infolentes  , 
H  3  plu- 
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plutôt  que  pour  un  vol  facrîlège. 
Enfin,  il  arrivoit  que  Dieu  punif- 
foit  miraculeufement  ceux  qui  s'o- 
pofoient  aux  Duels.  Voici  un 
exemple  confidérable.  Le  Roi  de 
France  avoit  commis  Jonas  Evêque 
d'Orléans ,  Se  le  Comte  de  Milli , 
pour  terminer  un  différent  que  les 
Avocats  de  St.  Dénis  &  de  St.  Be- 
noît a  voient  fur  des  efclaves  ;  ils  ne 
purent  décider ,  &  renvoyèrent  la 
caufe  aux  Juges  d'Orléans  &  du 
Gâtinois,  dont  les  avis  furent  par- 
tagez. Le  Duel  fut  ordonné  comme 
plus  décifif  ;  mais  un  Dodeur  Gâ- 
tinois ,  gagné  par  l'Abbé  de  St.  Dé- 
nis ,  foutint ,  qu'il  n'étoit  pas  jufte 
de  fe  battre  pour  des  Biens  Ecclé- 
fiaftiques,  &  qu'il  étoit  plus  à  pro- 
pos de  partager  les  efclaves  contef- 
tez.  On  ne  pou  voit  rien  dire  qui 
fi^it  plus  raifonnable  ;  cependant 
Dieu  rendit  ce  Dodeur  muet  pour 
le  punir  de  s'être  oppofé  au  Duel  ; 
il  eût  recours  à  St.  Benoit  qu'il  avoit 
oftenfé ,  lequel  s'apaifa ,  &  lui  ren- 
dit l'ufage  de  la  langue  ,  excepté 
qu'il  ne  pût  jamais  prononcer  le 
nom  de  St.  Benoit. 

VIL  Les   Lépreux  ,   les  malades 

&  ceux 
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&  ceux  qui  n'avoient  pas  atteint 
encore  vingt-un  an  ,  ou  qui  paf- 
foient  foixante  ans ,  pouvoient  s'en 
exempter  ;  cependant  on  obligeoit 
quelquefois  les  Vieillards  &les  in- 
firmes à  reprendre  le  harnois  pour 
fe  battre  ;  car  c'étoit  là  un  des  ex- 
cès qu'Agobard  Archevêque  de  Lion, 
lequel  a  fait  un  Traité  exprès  con- 
tre les  Duels  ,  répréfentoit  forte- 
ment ,  qu'on  forçoit  les  perfonnes  âgées 
^  malades  n  combattre.  Il  faut  avoùer 
qu'on  poufFoit  alors  la  néceffitédes 
Duels  bien  loin  ,  puis  qu'on  obli- 
geoit ceux  même  qui  par  leur  fexe, 
leur  âge  ou  leur  caradère  ,  ne  pou- 
voient accepter  le  défi ,  à  nommer 
des  Champions  &  à  fe  battre  par 
Procureur  ,  ou  par  eux-mêmes.  - 
VIII.  On  étendoit  la  Loi  juf- 
qu'aux  Princes  du  fang  Royal,  avec 
cette  exception ,  que  les  Fils  de  B^i 
ne  dévoient  pas  fe  battre  pour  des 
intérêts  civils ,  comme  les  Procès  de 
meubles,  de  troupeaux  ou  déter- 
res. Mais  lorfqu'on  les  accufoit 
d'avoir  fait  tuer,  ou  tué  eux-mê- 
mes un  Seigneur ,  ou  qu'ils  accu- 
foient  un  autre ,  il  falloit  fubir  la 
Loi.  En  tel  cas,  dit  un  de  ces  Ecri- 
H  4  vains 
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vains   Duëliftes,   dont  nous  avons 
parlé  ;  en  tel  cas  convenoit  que  le 
Fils  de  Roi  fe  combattift  k  fon  hom- 
me 5  car  les  vilains  cas  font  fi  vilains  ^  • 
que  nul  épargnement  ne  doit  être 
refervé  vers  celui  qui  accufe.    Beau- 
manoir  ,    Baillif  de  Clermont ,  qui 
vivoit  Fan  1282.  dit  la  même  cho- 
fe;   la  Béraudière   en    excepte   les 
Princes  du  fang ,  ou  ceux  qui  font 
dfe^^'^d""  ^'^^^  Maifon   Souveraine,   mais  il 
Combat"   ^^  trompe  ;  car  les  Rois  ne  fe  font 
de  feul  à   pas  exemptez  de  cette  Loi.     Je  n'en 
feiil  en      citerai    qu'un     exemple.      Charles- 
clorc.  V  Q-^i^*^  ^  François  I.  fe  haïffoient 
p.  10.  *    '  mortellement  ;    l'Empereur  accufoit 
le  Roi  d'avoir  violé  fa  parole  en  ne 
lui  rendant  pas  le  Duché  de  Bour- 
gogne ,    &   voïant  qu'il   faifoit  la 
fourde   oreille  à  fa  demande ,  il  dé- 
clara à  l'Ambaffadeur  de  France  , 
qu'il  vouloit  fe   battre  feul  à  feul 
contre  le  Roi.     L'Ambaffadeur  n'o- 
fa  donner  cet  avis  à   fon  Maître  , 
mais  Charles  le  lui  fit  dire  par  le 
Héraut  d'Armes ,  qui  venoit  lui  dé- 
clarer la  guerre.     François  I.  l'ayant 
fçu  ,  affcmbla  tous  les  Princes,  les 
Seigneurs  de  fa  Cour  ,  &  même  les 
Ambaffadeurs  étrangers  dans  la  gran- 
de 


DES    DUELS.        121 

de  Salle  du  Palais ,  où  affis  fur  fon 
Trône  il  fit  lire  par  un  Secrétaire 
d'Etat  le  Cartel  fuivant  figné  de  fa 
main;  que  l'Empereur  en  accufant 
le  Roi  d'avoir  fauffé  fa  foi,  avoit 
dit  une  parole  faufle ,  &  qu'autant 
de  fois  qu'il  la  difoit ,  autant  de  fois 
il  avoit  menti ,  &  qu'afin  de  ne  dif- 
férer la  fin  de  leurs  différens,  il  af- 
fîgne  le  champ ,  &  lui  portera  les 
annes,  proteftant  le  Roi,  que  fi  dé- 
formais l'Empereur  tient  parole  au- 
cune contre  Thonneur  d'icelui,  la 
honte  du  délai  fera  lîenne ,  attendu 
que  le  combat  eji  la  fin  de  toutes  les 
écritures. 

IX.  On  attachoit  au  fuccès  de  ces 
combats  la  décifion  de  toutes  fortes 
de  controverfes ,  de  Difputes  &  de 
Procès.  Premièrement,  les  accufés 
fe  lèrvoient  de  cette  voye  pour 
prouver  leur  innocence.  Le  Com- 
te Bernard  étant  rapellé  à  la  Cour 
de  Louïs  le  Débonnaire ,  d'où  la 
révolte  des  Princes  l'avoit  chaffé, 
offrit  une  féconde  fois  le  Duel  en 
préfence  de  toute  la  Cour ,  afin  de 
fç  juilifier  de  ce  qu'on  l'accufoit  d'a- 
voir engagé  Pépin  dans  une  révolte 
contre  ion  Père  ,  &  fon  accufateur 
H  s  n'^'ant 
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n'aïaiit  ofé  paroître  ,  le  dernier  fût 
dégradé  de  toutes  fes  Charges. 
L'Hiftoire  du  IX.  fiècle  &  de  ceux 
qui  ont  fuivi  ,  font  remplies  de 
femblables  faits ,  comme  fi  Dieu 
avoit  toujours  permis  que  l'innocent 
triomphât ,  Se  que  le  calomniateur, 
quoique  plus  brave ,  plus  adroit , 
plus  fort  &  plus  vigoureux,  eut 
fuccombé  fous  la  main  &  Pépée 
Gregor.  d'un  habile  Champion.  Cependant 
Turon.  L.  Grégoire  de  Tours  raporte  un  fait 
VII.  c.  lo.  qyj  devoit  embarafler  les.  affiftans 
&  les  Juges.  Le  Foreftier  aïant 
accufé  le  Chambellan  du  Roi  d'a- 
voir chaffé ,  on  ordonna  le  Duel 
pour  l'en  convaincre.  Le  Foreftier 
fut  bleffé  &  tomba  ;  le  Chambel- 
lan courut  fur  lui ,  afin  de  lui  cou- 
per la  tète  ,  mais  le  terralTé  lui  pouf- 
fa l'épée  dans  le  ventre ,  tellement 
que  l'un  &  l'autre  moururent  fur 
le  champ  de  bataille.  Lequel  étoit 
Tinnocent  ou  le  coupable  ? 

X.  Secondement ,  lors  qu'il  y  a- 
voit  conteftation  entre  des  Seigneurs, 
Princes  ou  Eccléfiaftiques  voifins  , 
fur  des  Fiefs  &  des  Terres ,  on  déci- 
doit  du  droit  &  de  la  propriété  par 
le  Duel ,  plutôt  que  par  l'autorité  des 

Rois. 
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Rois.  Un  Vaffal  ne  pouvoit  pas  ap- 
peller  en  Duel  fon  Seigneur  Féodal , 
ni  un  Païfan  le  Chevalier  qui  lui  dif- 
putoit  quelque  morceau  de  terre. 
Mais  lors  qu'on  étoit  d'une  condition 
égale  ou  indépendante  l'une  de  l'au- 
tre ,  c'étoit  par  cette  voie  qu'on  dé- 
cidoit  les  Procès.  Les  Rois  mêmes 
entrèrent  dans  ce  malheureux  expé- 
dient ;  car  on  décidoit  par  là  du  fort 
des  Provinces  conteftées ,  &  c'eil  par 
un  refle  de  cet  ancien  ufage  qu'au 
Couronnement  des  Rois  de  la  Gran- 
de-Bretagne ,  un  Héraut  d'armes  pa- 
roît  à  cheval  armé  de  pied  en  cap  , 
jette  fon  gantelet  pour  offrir  le  Duel 
à  quiconque  voudra  contefter  que 
le  Duché  de  Normandie  appartient 
aux  Rois  d'Angleterre.  Les  Abbayes 
&  les  Rois  qui  dépendoient  des  Egli- 
fes  ,  étoient  fujettes  à  la  même  Loi  ; 
les  Abbés  &  les  Evêques  fourniffbient 
un  homme  d'armes  pour  foutenir 
leur  droit  contre  celui  qui  préten- 
doit  l'uiurper. 

XI.  Je  finirai  cet  Article  par  un 
trait  d'extravagance  qu'on  ne  peut 
lire  fans  peine.  Grégoire  VII.  ayant 
réfolu  d'abolir  en  Eipagne  la  Liturgie 
Gothique  ,  entraîna  le  Roi  dans  fes 

fenti- 
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fentiniens.  Le  Peuple  attaché  fcrupu- 
leufement  à  fon  ancien  Formulaire 
d'Oraifons ,  fe  fouleva  contre  les  or- 
dres du  Pape  &  du  Roi  5  afin  de  dé- 
cider laquelle  de  ces  deux  Liturgies 
étoit  la  meilleure.  On  choifit  deux 
combattans  ;  l'un  fe  battit  pour  l'an- 
cien Office  Gothique ,  Se  l'autre  pour 
le  Romain  qui  étoit  nouveau.  Le 
Champion  de  la  nouvelle  Liturgie 
fût  tué,  &  le  Gothique  triompha.  D 
étoit  naturel  de  croire  que  Dieu  s'é- 
toit  déclaré  contre  le  Service  qu'on 
vouloit  introduire;  fi  la  Loi  des  Duels 
étoit  fiiivie  inviolablement  dans  tous 
les  cas  civils  &  criminels ,  il  n'y  a- 
voit  pas  lieu  de  préfumer  qu'il  n'eût 
préfidé  fur  celui  qui  le  regardoit. 
Cependant,  on  ne  crut  point  que 
Dieu  eût  bien  décidé  dans  cette  oc- 
cafion ,  &  malgré  le  fuccès  du  Duel 
favorable  au  Peuple ,  le  Pape  &  le 
Roi  changèrent  l'ancienne  Liturgie. 
Tant  il  ert  vrai  que  les  Papes  &  les 
Rois  fe  jouent  de  la  Religion ,  &  la 
font  plier  fous  leur  autorité ,  ou  plu- 
tôt fous  leur  fantaifie. 

XII.  Les  Béarnois  étoient  plus 
fages  que  leurs  voifins  ;  car  par  une 
de  leurs  Loix  ils  défendoient  de  fe 

battre 
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battre  pour  toutes  les  conteftations 

3ui  pouvoient  être  décidées  par  Tau- 
ition  des  témoins ,  ou  par  le  fer- 
ment, &  ne  permettoient  le  Duel 
que  pour  les  chofes  dont  on  ne  pou- 
voit  avoir  la  connoiffance  ;  mais  ce- 
la ne  laiflbit  pas  de  s'étendre  fort 
loin. 


Chapitre   XIII. 

Des  Loix  &  des  Règles  qn^on  avait  éta^ 

blies  pur  les  Duels. 

IL  ne  feroit  pas  furprenant  que  les 
Rois  eulfent  toléré  quelques  abus 
dans  des  fiècles  mal  policés ,  &  qu'a- 
.ïant  pris  eux-mêmes  des  manières 
guerrières  &  farouches ,  ils  pardon- 
naffent  à  leurs  fujets  des  excès  de 
colère  &  de  vengeance  ,  ou  des  em- 
portemens  qui  font  les  fuites  ordinai- 
res de  cette  férocité  martiale.     Mais 
on  ne  conçoit  qu'avec  peine ,  que  ces 
Princes  ayent  autorifé  par  des  Statuts 
i  &  des  Loix  folemnelles ,  des  com- 
I  bats  qui  expofoient  leurs  plus  braves* 
i  fujets  à  des  périls  continuels ,  &  où 
ils  faifoient  des  pertes  irréparables. 
Cependant  on  s'eft  donné  la  peine 

dt 
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de  régler  ces  combats  perfonnels ,  & 
de  donner  une  autorité  inviolable  à 
ces  règles. 

IL  On  fe  contentoit  quelquefois 
du  lérnient ,  pour  juftifier  une  per- 
fonne  accufée ,  ou  bien  on  la  faifoit 
paffer  par  l'épreuve  du  fer  chaud, 
de  l'eau ,  ou  de  la  croix.  Dans  cette 
dernière  épreuve  on  choififfoit  deux 
hommes,  l'un  pour  l'accufateur,  l'au- 
tre pour  l'accufé  ;  on  les  plaçoit  de- 
vant la  Croix  qui  étoit  fur  l'Autel , 
on  leur  faifoit  étendre  les  bras,  &  ce- 
lui dont  le  bras  fe  fatiguoit  le  pre- 
mier ,  &  changeoit  de  iituation ,  per- 
doit  fa  caufe  ;  mais  le  Duel  étoit  un 
moïen  plus  ordinaire  ^  &  paroiflbit 
beaucoup  plus  fur  que  tout  autre. 

III.  Afin  que  le  Combat  fe  paf- 
fât  dans  les  formes ,  il  falloit  s'a- 
drelTer  au  Juge,  lui  porter  fa  plain- 
te, déclarer  que  l'accufateur  avoit 
menti,  offrir  de  fe  battre,  &  de- 
mander le  jour  pour  le  combat,  le- 
quel on  marquoit  ordinairement  le 
quarantième  depuis  la  Requête.  On 
lit  dans  une  ancienne  Chronique 
de  St.  Pierre  le  Moutier,  une  plain- 
te du  Prieur  contre  le  Roi  St.  Louis, 
dont  le  Baillif  anéantiiibit  les  Duels 

dans 
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dans  fes  terres.  Le  Prieur  &  le  Roi 
avoient  une  Juftice  commune.  Le 
Prince  ne'  vouloit  point  qu'on  re- 
çût les  Requêtes  de  ceux  qui  de- 
mandoient  jour  pour  le  Duel  ;  mais 
le  Prieur  ne  pût  foufFrir  ce  Privilè- 
ge,  &  demanda  que  le  Baillif  con- 
tinuât à  donner  audience  à  ceux  qui 
vouloient  le  battre,  &  le  Roi  tût 
obligé  de  Taccorder  pour  les  terres 
qui  dépendoient  abfolument  du 
Prieuré. 

IV.  On  fe  contentoit  quelquefois 
de  jetter  le  gantelet  à  terre,  devant 
l'accufé  qui  le  relevoit  ;  mais  l'ufage 
le  plus  autentique  étoit  d'aller  au 
Juge  ou  au  Souverain,     Cependant 

J  cela  fit  naître  des  difficultés  fi  con- 
fidérables ,  qu'on  fût  obligé  d'en 
faire  des  Loix.  Olivier  de  la  Mar- 
che alTure ,  que  le  Roi  Charles  V. 
drelTa  lui-même  les  règles  du  gage 
de  Bataille ,  Se  les  laiffa  par  écrit  à 
la  Polterité,  &  le  Duc  de  Gloce- 
Iter,  Connétable  d'Angleterre,  fit 
auffi  de  nouvelles  Loix  qu'il  dédia 
au  Roi  Richard  ;  &  comme  ce  Trai- 

I    té  étoit  méthodique ,  il  fût  plus  ef- 

I    timé  que  les  autres. 

V.  Lorfque  le  Juge  avoit  marqué 

le 
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le  jour  5  il  falloit  donner  des  gages, 
dont  l'ufage  étoit  différent.  On  les 
mettoit  quelquefois  entre  les  mains 
d'une  partie  ,  parce  que  la  fomme 
étoit  deftinée  à  dédommager  le  Com- 
battant ,  dont  le  cheval  pouvoit  être 
bleiïe  ,  les  armes  percées ,  ou  qui 
pouvoit  faire  quelqu'autre  perte  ; 
on  préfentoit  auffi  des  otages,  qui 
étoient  la  caution ,  que  la  fomme 
qu'on  avoit  promife,  feroit  bien 
païée ,  fi  l'argent  n'étoit  pas  com- 
ptant. Mais  ordinairement  on  le 
donnoit  au  Seigneur,  &  on  fe  met- 
toit  à  genoux  devant  lui ,  pour  le 
lui  remettre. 

VI.  Par  la  coutume  de  Norman- 
die les  deux  Combattans  dévoient 
entrer  dans  la  prifon  du  Duc,  &y 
demeurer  l'un  &  l'autre  jufqu'au 
jour  du  combat ,  ou  bien  le  Duc 
devoit  les  tenir  fous  une  garde  bon-, 
ne  &  fùre,  afin   qu'on  put  les  ré- 

f)réfenter  au  tems  &  au  fieu  de 
'aflîgnation.  Cette  précaution  mar- 
quoit  la  peur  qu'on  avoit ,  que  les 
Combattans  ne  fe  repentiffent  d'u- 
ne mauvaife  adion  ,  &  qu'ils  ne  la 
prévinflent  par  un  accommodement; 
c'efi:-pourquoi  on  les  mettoit  dans 

la 
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la  contrainte  de  fe  battre.  Je  ne 
voi  pourtant  pas  que  cette  Loi  fût 
généralement  reçue  ;  mais  au  moins 
on  devoit  demeurer  à  la  fuite  de  la 
Cour,  depuis  le  jour  qu'on  avoit 
donné  les  gages ,  juiques  à  celui  du 
combat  ,  &  celui  qui  en  fortoit , 
ou  qui  ne  fe  préfentoit  pas  au  jour 
fixé  5  demeuroit  convaincu  du  cri- 
me dont  on  Faccufoit. 

VIL  On  marquoit  enfuite  le 
champ  de  bataille.  Mais  les  avis 
font  difFérens  fur  cet  article;  car 
félon  l'ancien  ufage  les  Rois  &  Sei- 
gneurs avoient  feuls  le  droit  de  le 
taire  ;  mais  on  a  cru  depuis  la  dé- 
cadence de  la  Chevalerie  ,  que  c'é- 
toit  au  défendeur  à  choifir  le  Champ 
clos ,  lequel  devoit  être  éloigné  des 
mailbns ,  afin  qu'on  ne  pût  ni  rece- 
voir des  avis ,  ni  donner  aucun 
foupçon  de  fecours.  On  choifilToit 
un  heu  plein  &  uni ,  de  vingt-qua- 
tre pieds ,  qu'on  environnoit  de 
cordes,  afin  que  les  témoins  puf- 
fent  voir  le  combat  fans  peine.  Le 
Héraut  d'armes  paroiffant  de  la  part  La  Beraa- 
du  Roi ,  appelloit  à  haute  voix  Tac-  dîere,  du 
cufateur,  enfuite  le  défendeur,  &  fgy^à  feuf 
enfin  les  deux  parties.  Il  y  avoit  ^h.  xTl/ 
I  or-  p.  26, 
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ordinairement  autour  des  barrières 
un  grand  concours  de  monde,  pour 
être  fpedateurs  du  combat  ;  perlon- 
ne  ne  devoit  être  à  cheval  que  les 
combatans ,  fous  peine ,  aux  Gen- 
tilshommes 5  de  perdre  le  cheval , 
fur  lequel  ils  étoient  montés ,  &  aux 
roturiers  l'oreille  ;  on  ne  devoit  y 
être  afïïs  ni  â  terre,  ni  fur  quelque 
banc  élevé  ,  fous  peine  d'avoir  le 
pied  ou  le  poing  coupé,  parce  qu'on 
vouloit  que  tout  le  monde  pût  voir 
le  combat  à  [on  aife.  L'Appellant  de- 
voit  fe  trouver  fur  le  champ  de  batail- 
le à  dix  heures  du  matin  &  l'A- 
pellé  à  midi  ;  s'il  tardoit ,  fa  répu- 
tation en  foufFroit  quelque  atteinte; 
ils  dévoient  venir  armés  la  viiière 
baiffee ,  car  c'étoit  un  crime  punif- 
fable  par  le  Roi  que  de  la  lever. 
A  l'entrée  de  la  lice  fe  trouvoit  le 
Connétable  ,  auquel  l'Avocat  de  l'A- 
pellant,  qu'on  choifiiïbit  entre  les 
plus  habiles ,  déclaroit  à  haute  voix 
•en  fon  nom ,  je  fuis  un  tel ,  armé 
&  monté  comme  un  Gentilhom- 
me ,  qui  veux  combattre  contre  un 
tel ,  à  caufe  de  telle  querelle  ,  fauX 
meurtre  ;  &  enfuite  il  proteftoit  de 
faire  fon  vrai  devoir  à  l'aide  de  Dieu , 

de 
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Je  Notre  Dame  &  de  Monfeigneur  Saint 
George  le  bon  Chevalier,  On  pouvoit 
porter  du  pain  &  du  vin ,  &  la 
nourriture  du  cheval  pour  l'efpace 
d'un  jour,  fi  on  l'a  voit  demande 
au  Connétable  ,  &  qu'on  lui  eût 
accordé  fa  demande  ;  l'Apellé  en- 
troit  enfuite.  Le  Pavillon  de  l'Ap- 
pellant  étoit  à  la  droite  du  Roi  ou 
du  Connétable,  &  celui  de  l'Apel- 
lé à  la  gauche  \  on  combattoit  à 
cheval  &  avec  telles  armes  qu'an 
avoit  choifies.  Si  l'Apellant  n'a  voit 
pas  vaincu  ou  tué  fon  ennemi  au 
Soleil  couchant,  laquelle  chofe  il  en^ 
tendoit  -pourtant  faire  fi  à  Dieu  fLiifoit\, 
il  pouvoit  redemander  le  combat 
^  pour  le  jour  fuivant.  Mais  les  Ju- 
ges féparoient  quelquefois  les  Com- 
battans ,  &  décidoient  ;  lorfqu'ils 
croyoient  que  la  Providence  ne  vou- 
loit  pas  le  faire. 

VIII.  Le  choix  des  armes  faifoit 
fouvent  un  fujet  de  conteftation. 
Cependant  c'étoit  une  maxime  con- 
fiante ,  qu'elles  dévoient  être  éga- 
les ;  c'eit-pourquoi  on  les  faifoit 
examiner  par  les  Juges.  C'étoit 
iine  autre  maxime ,  qu'elles  ne  dé- 
voient pas  être  nouvelles  ,  puis  que 
i'  I  2  V       l'un 
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Pun  en  auroit  apris  Tufage  qui  étoit 
inconnu  à  Tautre  ;  l'épée  &  l'écu , 
faifoient  ordinairement  l'armure  de 
ceux  qui  combattoient  à  pied  ;  mais 
les  Chevaliers  avoient  leurs  chevaux 
couverts  de  fer,  &  l'étoient  eux- 
mêmes.  Quelques-uns  foutenoient, 
que  c'étoit  au  Défendeur  à  choifir 
les  armes,  &à  les  préfenter  à  fon 
ennemi.  On  a  vu  naître  fouvent 
des  difficultés  qui  faifoient  perdre 
le  tems;  le  foleil  qui  ne  retardoit 
pas  fa  courfe  pour  les  Combattans, 
fe  couchoit  à  1  heure  précife,  avant 
que  la  conteftation  fût  décidée, 
mais  alors  celui  qui  Pavoit  fait  naî- 
tre 5  perdoit  fa  caufe ,  principale- 
ment lorfqu'il  étoit  le  Défendeur. 
Les  Chevaliers  accoutumés  aux 
avantures  &  aux  imaginations  ro- 
manefques  croyoient,  comme  paro- 
le d  Evangile  ,  qu'on  pouvoit  faire 
des  armes  enchantées ,  &  ils  pre- 
noient  de  grandes  précautions  con- 
tre ces  enchantemens; 
iVîutio  Ju-  Fanno  niidie  cou  herbe  e  con  incanti^ 
SoHtTnô.  difoit  le  Poëte  Italien.  Les  Lom- 
L.  II.  C.  bards  entêtés  de  cette  fantaifie  , 
IX  p.  52.  avoient  fait  des  Loix  pour  empê- 
cher cet  Art  Magique. 

IX.  Oa 
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IX.  On  formoit  un   autre    inci- 
dent fur  la  conftitution  des  perfon- 
nes ,  à  qui  certaines  armes  ne  con- 
venoient  pas ,    &    on  y  rémédioit 
par  des  Loix.     Un  homme  qui  ne 
pouvoit  agir  que  de  la  main  gau- 
che ,  pouvoit  obliger  fon  ennemi  à 
fe  fervir  de  la  même  main ,  &  on 
lui  donnoit  un  braffard,  afin  de  re- 
tenir la  main  droite;  fi  le  Défen- 
deur  étoit  borgne ,   on  donnoit  à 
l'Attaquant  une  bourguignote  pour 
lui  fermer  un  œil  ;    mais  il  y  avoit 
de    grandes    difficultés ,    lorfqu'un 
Duëlifte  jettant  fon    épée  colletoit 
fon  ennemi ,   afin  de  le  combattre 
corps  à  corps ,  &  le  terrafler.  Les 
Dodeurs,  en  Chevalerie  &  en  Duels, 
foutenoient ,   que  c'étoit  abandon- 
ner le  véritable  honneur  &  la  rède  t    « 
des  combats ,    pour  fe  repofer  fur  diere,  du 
une    certaine    agilité  ou   force   de  Combat  en 
corps ,  qui  ne  marque  ni  valeur  ni  champ 
courage ,  mais  feulement  un   peu  ^^  xx  & 
d'adreffe.  XXL 

XI.  Si  le  combat  ne  fe  faifoit 
pas,  il  falloit  payer  une  amende  au 
Souverain  ;  &  même  une  partie  des 
gages  que  les  Combattans  avoient 
confignée  ,  leur  appartenoit.  On 
I  3  voit 
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voit  une  donation  faite  par  un  Roi 
de  France  au  Monaftère  de  St.  Sa- 
vin  ,  de  toutes  les  fommes  qui  pou- 
voient  lui  revenir  du  profit  des 
Duels  5  eidem  Monajierîo  donamm  ^ 
concedimm ,  fi  qua  nobis  pecunia  pro  pla^ 
catis  aut  hatallh  evenerit.  Enfin  ,  ce- 
lui qui  fuccomboit  fans  perdre  .la 
vie  fur  le  champ  de  bataille,  per- 
doit  la  tête ,  ou  il  devenoit  l'efcla- 
ve  de  fon  ennemi ,  qui  abufant  de 
fa  viftoire ,  lui  impofoit  fouvent  des 
fervices  vils  &  bas.  En  certains 
lieux  on  lui  infligeoit  d'autres  pei- 
nes 5  félon  l'exigence  du  cas  ;  car 
on  lui  faifoit  couper  la  main,  ou 
bien  on  l'enfermoit  dans  une  pri- 
fon  pour  plufieurs  années ,  les  Pri- 
fons  perpétuelles  étant  illicites  en 
France  ;  enfin  on  leur  faifoit  grâce  , 
mais  cela  étoit  rare.  Le  Roi  Phi- 
lippe le  Bel ,  qui  étoit  le  Petit-Fils 
de  St.  Louis,  eut  d'abord  quelqtie 
intention  d'imiter  fon  Ayeul,  &  d'in- 
terdire ,  ou  du  moins  de  modérer 
la  fureur  des  Duels  ;  mais  le  mal 
étoit  tellement  enraciné  ,  que  la  No- 
blefle  s'y  oppofa,  &  trois  ans  après, 
c'eft-à-dire ,  l'an  i  ^o6.  il  fit  les  Ré- 
glemens  &  les  Loix  pour  régler  les 

cas 
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cas  dans  lefquels  les  Duëls  dévoient 
être  autorifés ,  &  la  manière  dont 
on  devoit  recevoir  le  gage  de  batail- 
le ,  fe  préfenter  devant  les  Juges , 
combattre  à  l'heure  marquée  ;  en  un 
mot,  il  adopta  une  partie  des  Régie- 
mens  que  nous  venons  de  raporter. 
Il  en  fit  une  elpèce  de  Code  qui  fer- 
vit  de  règle  aux  Combatans.  Ainfi 
au  lieu  de  reprimer  &  d'abolir  les 
Duëls ,  il  les  autorifa  par  la  publica- 
tion de  fes  Loix ,  &  au  lieu  d'anéan- 
tir le  défordre  il  le  rendit  plus  grand 
&  plus  régulier. 


Chapitre   XIV. 

Des  différentes  manier  es  de  faire  interve- 
nir Dieu  ,  ^  ce  qu'il  y  a  de  plus  fa- 
cré  dans  la  B^ligion  ^5?  dans  les  Duels, 

ON  ne  s'efl:  pas  contenté  d'autori- 
fer  les  Duëls  par  l'ufage,  & 
par  les  Loix  Civiles  &  Canoniques  , 
mais  on  y  a  fait  intervenir  Dieu  d'u- 
ne manière  extraordinaire  ;  &  on 
s'eft  fait  une  efpèce  de  dévotion  de 
fe  battre  ,  &  dé  fe  vanger  de  fon  en«- 
nemi  en  le  tuant. 

Tantum  Religio  ptuit  fuadere  malorum! 
I  4  L  En 
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I.  En  effet,  on  faifoit  dépendre 
rinnocence  &  le  droit ,  de  ces  com- 
bats perfonnels.  Dieu  y  entroit  com- 
me Juge ,  &  on  vouloit  que  fe  con- 
formant à  la  fureur  des  hommes ,  il 
fît  toujours  un  ade  de  juftice  exade , 
en  donnant  à  l'Innocent  l'avantage 
fur  le  Coupable  ;  on  croyoit  conful- 
ter  Dieu ,  &  favoir  de  lui  ce  qu'il 
penfoit  de  la  conduite  des  accufés  8>^ 
des  innocens.     Il  révéloit  par  là  les^ 
crimes  fecrets  &  cachés  ;  il  dévélo- 
poit  les  droits  incertains  de  l'Eglife  , 
ou  des  Particuliers  fur  certaines  ter- 
res; il  juftifîoit  par  là  les  femmes 
contre  les  foupçons  d'un  Mari  jaloux; 
il  empêchoit  le  fcandale  qui  pouvoit 
naitre  de  la  conduite  imprudente  d'un 
Eccléfiaftique.     En  un  mot ,  on  cro- 
ïoit  que  Dieu  exerçoit  par  des  Duels 
un  jugement  femblable  à  celui  qu'il 
exercera  au  dernier  jour  du  monde  , 
puis  qu'il  rendoit  à  chacun  félon  fes 
oeuvres.     Ce  dernier  degré  d'excès 
prophane  &  facrilège  mérite  d'être 
prouvé. 

II.  Premièrement ,  nous  avons  vu 
que  les  Eccléfiaftiques  qui  dévoient 
avoir  de  l'horreur  pour  de  fembla- 
bles  combats ,  les  autorifoient  par 

leur 
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kur  exemple ,    en  fourniffant  des 
Champions  qu'ils  achetoient  ;  ils  affi- 
gnoient  le  jour  &  le  lieu  du  combat 
dont  ils  tiroient  le  profit.     On  re- 
marque dans  une  ancienne  Chroni» 
que  de  Soiffons ,  que  deux  habitans 
de  Jouy  ayant  demandé  à  l'Abbé  de 
St.  rierre  le  Duel ,  il  les  condamna 
à  l'amende ,  parce  qu'ils  ne  s'étoient 
pas  battus  comme  ils  l'avoient  de- 
mandé.  Non  feulement  le  Duel  étoil: 
légitime,  mais  on  commettoit  une 
efpèce    de   péché    puniffable,  lors 
qu'on  manquoit  à  fe  battre.     Nous 
avons  déjà  remarqué  que  non  feule- 
ment ils  ordonnoient  ces  combats 
finguliers ,    mais  qu'ils  fe  battoient 
eux-mêmes.      On  regarda   comme 
une  grâce  extraordinaire ,  qu'un  Roi 
d'Angleterre  accordât  au  Légat  du 
Pape  ,  que  le  Clergé  ne  fe  battroit 
plus  en  Duel.     Innocent  IV.  défen- 
dit aufli  aux  Eccléfiajiiques  â^ofrir  ou 
d"* accepter  un  Duel,  de  fe  battre  foi-mê- 
me  ,  ou  par  un  Champion ,   fous  peine 
d'interdidion  ,   parce  qu'il   vouloit 
abolir  un  excès  fi  criminel  ;  mais  on 
eut  peu  de  refpect  pour  cette  déci- 
fion  Papale ,  l'ancien  ufage  fubfilta  ; 
&  lors  qu'en  certains  lieux  on  eutré- 
I  5  préfeii- 


138         HISTOIRE 

préfenté  aux  gens  d'Eglife,  cette  ma- 
xime ancienne  &  véritable  ,  Ecdefia 
nefcit  fangmnem ,  l'Eglife  ne  doit  point 
tremper  fes  mains  dans  le  fang,  les 
Evéques  &  les  Abbés  l'éludèrent ,  en 
décidant  qu'à  l'avenir  on  fe  battroit 
pour  eux,  &  contre  eux,  avec  la 
mairuë,  le  bâton  &  le  bouclier; 
tant  il  elt  vrai  que  ces  maximes  Duë- 
liftes  étoient  tellement  imprimées 
dans  les  coeurs  des  hommes ,  qu'on 
ne  pouvoit  les  en  arracher. 

ÏII.  Il  femble  qu'on  ne  devoit  dé-< 
cider  par  ces  combats ,  que  des  in- 
térêts civils  ;  mais  on  s'imaginoit  que 
Dieu  fe  trouvant  intéreffé  à  défen- 
dre les  biens  Eccléfialfiques  ,  &  les 
dons  qu'on  lui  avoit  confacrés ,  au- 
roit  foin  de  maintenir  fes  intérêts  • 
c'eft  pourquoi  on  foumettoit  à  ces 
fortes  de  jugemens  la  décifion  d'un 
champ  ou  d'une  terre  conteftée  à  l'E- 
glife. C'elt  ainfi  que  Teulfe  Abbé 
de  St.  Crefpin  le  Vieux  à  Soiiïbns , 
difputant  un  Fief  à  un  Seigneur  voi- 
fin,  le  Duel  fût  ordonné  &les  Cham- 
pions nommés.  Ce  combat  fe  feroit 
fait ,  fi  l'Evêque  n'avoit  terminé  le 
Procès  par  un  accommodement.  11 
feroit  aifé  de  multiplier  les  preuves 
de  ces  fortes  de  faits  à  l'infini. 

IV.  Si 
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IV,  Si  quelques  Papes  fe  font  op- 
pofés  à  un  ufage  fi  général ,  il  y  en 
avoit  d'autres  qui  ne  les  condam- 
noient  pas ,  &  leurs  Légats  ordon- 
noient  le  Duel ,  lors  même  qu'il  ne 
s'agiffoit  que  de  faire  preuve  de  fa 
valeur  ;  ils  en  étoient  les  témoins , 

les  Juges  &  les  Rémunérateurs ,  car  Argentré, 
le  Cardinal-Légat  de  Grégoire  XL  B^l^-Jne, 
lequel  afiiégeoit  Bologne,  ordonna  le  l.iil  c/i. 
Duel  entre  deux  Bretons  &  deuxFlo-  p  404- 
rentins,  qui  s'étoient  fait  des  brava-  An.  is79- 
des  fur  la  valeur  &  la  lâcheté  de  leur 
Nation.  De  quatre  Combattans  deux 
s'entretuèrent ,  &  BifFoly  ayant  ren- 
verfé  le  fécond  Breton ,  le  Légat  lui 
fauva  la  vie,  en  donnant  au  vain- 
j  queur  les  armes  &  le  cheval  du  vain- 
cu, avec  beaucoup  d'éloges  fur  fa 
valeur.     Ainfi  les  Légats  du  Pape  , 
à  la  honte  de  la  Religion  &  de  leur 
caraftère  ,   repailfoient  leurs   yeu'x 
d'un  fpeftacle  fi  fanglant ,  &  jugeant 
du  fuccès  ils  en  aflîgnoient  les  récom- 
penfes. 

V.  Adelbert  Archevêque  deMa- 
yence  paffe  pour  un  Saint ,  cepen- 
dant on  remarque  dans  fa  vie  ,  que 

!  ee  fût  lui  qui  ordonna  le  Duel  du 
j  Comte  de  Geron  ,  accufé  par  Wal- 

don  ; 
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don;  &  l'Hiftorien  de  fa  vie  dit, 
qu'il  fût  le  feul  avec  Thyery  auquel 
ce  combat  fit  plaifir  ;  le  fuccès  en 
étoit  équivoque  ,  car  Waldon  avoit 
reçu  deux  coups  dont  il  mourut. 
Mais  ayant  pourfuivi  fon  ennemi , 
Geron  avoua  que  fa  bleffure  lui  ôtoit 
la  force  de  combattre,  c'eft  pour- 
quoi le  faint  Archevêque  &  l'Empe- 
reur lui  firent  trancher  la  tête. 

VI.  (  n  foutenoit  encore  que  Dieu 

s'intéreffbit  particulièrement ,   dans 

les  Duels ,  &  qu'il  les  approuvoit , 

en  donnant  l'avantage  à  l'innocent , 

&  en  faifant  périr  le  criminel.     C'é- 

toit  là  ce  qui  rendoit  ces  combats  fi 

fréquens  &   fi  folemnels.     Il  feroit 

inutile  de  prouver  que  les  Juges  & 

les  Rois  ordonnoient  de  fe  battre 

par  ce  motif,  car  on  ne  peut  le  con- 

B'Atchery  teller.     Je  raporterai  feulement  un 

^lil  p  *    Duel  Eccléfiaftique ,  que  Dom  Luc 

aôg.  Duel-  d'Archery  a  inféré  dans  fes  Recueils  ; 

In  proba-  il  s'agiflToit  d'uue  Eglife  &  de  quel- 

tumeft ,     q^gg  terres  qui  y  étoient  attachées , 

tkC,    A. 961.        i  ,  i  •/  ,  ;    ;  ;     .  ' 

que  deux  perjonnes  honorâmes  vomoient 
s^approprier. 

Le  Comte  Raymond  avec  la  No» 
bleiïe  du  pays  ordonna  le  Duel ,  ^Jtfi 
^ue  Dieu  daignât  mawfejler  la  vérité  par 

le  fuc- 
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le  fuccès  ,  comme  cela  arriva  effe&ive- 
ment  i  car  les  Champions  aïant  été 
choifis  par  les  deux  prétendans ,  ils 
fe  battirent  depuis  deux  heures  jujC- 
qu'au  coucher  du  foleil ,  lans  que 
l'un  remportât  aucun  avantage  lur 
l'autre  ;  on  reconnut  par  là  que  Dieu 
qui  avoit  prélidé  fur  le  combat ,  & 
donné  des  forces  égales  aux  Com- 
battans,  jugeoit  que  l'Egliié  &  le 
champ  n'apartenoient  à  aucun  des 
deux  Eccléfiadiques  ,  mais  qu  ils  de* 
voient  être  donnés  à  Diei^ ,  k  Créateur 
de  tontes  chofes ,  &  à  Pierre  le  Prince 
des  Apôtres ,  c'ell  à  dire ,  au  Mona- 
ftère  de  Beaulieu  ,  qui  lui  étoit  con- 
facré,  &  aux  Moines  qui  le  défer- 
voient.  On  auroit  de  la  peine  à  croi- 
re ces  fortes  de  choies ,  fi  elles  n'é- 
toient  couchées  dans  des  monumens 
autentiques  &  anciens ,  car  ceci  fût 
écrit  l'an  9^1.  &  le  Duel  s'étoit  fait 
la  même  année. 

VU.  Il  y  a  quelque  chofe  de  plus; 
car  on  a  mis  au  rang  des  Saints, 
des  Confeffeurs  &  des  Martyrs, 
ceux  qui  vainquoient,  ou  qui  étoient 
vaincus  dans  ces  combats,  fur  tout 
lorfqu'on  fe  battoit  en  Duel  pour 
des  biens  facrés  ou  Eccléfiadiques, 

Ua 
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Un  Auteur  moderne  a  contefté  à 
Neftor  la  qualité  de  Martyr ,  ou 
de  Confefleur  que  Métaphrafte  lui 
avoit  donnée  ;  mais  il  fe  trompe  , 
car  Photius  qui  raporte  le  combat 
FbT'c'  ^^  Neftor  contre  un  Gladiateur, 
îsç.  p.  d'une  taille  5  &  d'une  valeur  extra- 
1405.  ordinaire ,  ne  dit  pas  précifement 
jMartyr  que  ce  fût  un  Chrétien  ni  un  Con- 
demet.  feffeur  ;  il  l'infinuë  pourtant ,  en 
difant ,  que  Maximien  voulut  don- 
ner de  l'argent  à  Neftor  pour 
l'empêcher  de  s'expofer  à  un  péril 
fi  évident,  &  que  ce  Prince  fe  re- 
tira en  fureur,  iorfqu'il  vit  que  le 
Gladiateur  avoit  fuccombé.  D'où 
pouvoit  naître  cette  colère  d'un  Per- 
lécuteur ,  qui  avoit  voulu  un  mo- 
ment auparavant  racheter  la  vie  de 
Neftor  ?  fi  ce  n'elf  de  ce  qu'étant 
Chrétien ,  il  avoit  tâché  de  le  cor- 
rompre par  l'argent,  &  que  n'aïant 
pas  réùfli,  il  fût  fâché  de  le  voir 
fortir  vivant  &  glorieux  de  l'Arè- 
ne. Mais  fans  s'arrêter  à  ces  con- 
jedtures ,  on  ne  doit  pas  blâmer 
Métaphrafte,  qui  voïant  de  fort  tems 
les  Duels  autorifés  par  l'Eglife,  auflî 
'bien  que  par  les  Rois ,  &  par  un 
ufage  général,  a  canonifé  cet  an- 
cien 
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cien  Duëlifte,  qui  avoit  aimé  la  gloi- 
re ,    préférablement  à  l'argent ,   & 
fait  honneur  à  la  Religion  en  pré- 
fence  d'un  Perfécuteur.     Je  ne  fai 
.même  comment  on  peut  faire  de 
cela  un  'crime  à  Métaphraifte ,    qui 
a  écrit  félon  l'ufage  de  fon  fiècle ,  ^ 
puifque  Baronius  a  mis  Neftor  au  Martyr. 
nombre  des  Martyrs.     Bollandus  a  g  Odob. 
fait  la  même  choie,  &  on  célèbre 
fa  fête  le  8.  d'Odobre ,  avec  celle  Bollondus 
de  St  Démétrius ,  qui  fut  véritable-  y]^^^^^' 
ment  Martyr  fous  Maximien.  Oétob.  * 

Vlll.  On  faifoit  tellement  entrer 
la  Religion  'dans  les  Duels ,  qu'a- 
vant que  de  combattre  on  prefcri- 
voit  divers  ades  de  dévotion.  On 
paflbit  la  nuit  dans  les  Eglifes  au 
pied  des  Autels  ;  on  invoquoit  là 
certains  Saints  particuliers,  comme 
St.  George ,  le  bon  Chevaher  ;  on 
faifoit  fa  Confeffion  ;  on  recevok 
les  Sacremens.  Enfin ,  on  croïoit 
obtenir  par  ces  ades  de  Rehgion 
de  nouvelles  forces  pour  combat- 
tre fon  Ennemi.  Anne  Comnène 
raporte  ,  qu'un  Seigneur  François 
qui  étoit  à  fa  Cour  l'affura  qu'il  y 
«voit  dans  fon  Pays  une  Egliié  où 
4es  Duëlilles  alloient  paffer  la  nuit 
4  en 
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en  prières ,  pour  obtenir  du  Saint 
un  fecours  extraordinaire.  Saint 
Draufin  de  SoifTons  étoit  fameux 
pour  les  fecours  miraculeux  qu'il 
accordoit;  car  il  rendoit  invimibleF^ 
invi&ûs ,  les  Duëliftes  ,  qui  avoient 
récours  à  lui.  Les  Lorains  &  les 
François  étoient  perfuadés  qu'il  ré- 
pandoit  une  vigueur  nouvelle  fur 
eux ,  lorfqu'ils  l'avoient  prié  ;  c'eit- 
pourquoi  le  Comte  de  Montfort  al- 
la l'invoquer  dans  fon  Eglife  ,  pen- 
dant toute  la  nuit ,  avant  ^ue  de  fe 
battre  le  lendemain  contre  Henri 
Comte  d'Effex.  Mais  l'Auteur  de 
la  vie  de  ce  Saint  Draufin,  qui  écri- 
voit  à  la  fin  du  IX.  fiècle ,  enché- 
rit fur  Jean  de  Salisburi ,  car  il  af- 
fùre  que  non  feulement  les  Dévots 
qui  alloient  prier  auprès  du  Tom- 
beau de  ce  Saint,  fortoient  victo- 
rieux du  Duel,  mais  qu'on  voïcit 
leur  agilité  &  leurs  forces  augmenter 
à  -proportion  de  Pardeur  des  prières  des 
Comhattans  ^  de  celles  des  B^ligieufes 
qui  joignoient  leurs  Oraifons  à  celles  des 
Duëlijtes,  Après  cela  il  ne  faut  plus 
s'étonner,  qu'on  ait  inféré  dans  la 
Légende  de  ce  Saint,  comme  un 
éloge  qui  l'élève  au^deflus  des  au- 
tres. 
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très ,  qu'on  accouroit  de  toutes  parts 
au  Tombeau  de  St.  Draulin ,  & 
particulièrement  ceux  qui  étoient 
obligés  de  fe  battre,  parce  qu'on 
croïoit  que  ceux  qui.  y  paffoient  la 
nuit  en  prières ,  fortoient  -M  or  eux, 
au  Combat.  Vouloir  juftifier  le  Bré- 
viaire de  SoiflTons ,  dans  lequel  cet- 
te leçon  eft  couchée  en  termes  ex- 
près 5  en  difant ,  que  les  termes  de 
certafïien  ^  de  ^ugna^  lignifient  des 
Batailles ,  plutôt  que  des  Duels , 
c'ell  vouloir  chicaner  par  pallion  ; 
car  l'Auteur  de  la  Vie  de  S.  Drau- 
fin,  fuivoit  le  langage  &  les  idées 
de  fon  fiècle,  en  donnant  à  ce  Saint 
la  vertu  de  fortifier  les  Duëliftes , 
parce  que  ces  combats  étoient  au- 
torifés.  D'ailleurs ,  on  voit  que 
c'étoit  là  le  préjugé  général  qu'on 
avoit  du  mérite  du  Saint  ,  de  fa 
fonffion  particulière  dans  le  Ciel , 
&  de  la  dévotion  de  ceux  qui  l'in- 
voquoient,  puifque  Jean  de  Sarif- 
bury  le  dit  formellement.  Enfin  il 
feroit  ridicule  qu'on  fe  détachât  d'u- 
ne Armée,  la  veille  d'une  Bataille, 
pour  courir  au  Tombeau  de  St. 
Draufin  ;  mais  il  étoit  naturel  que 
K  les 
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les  particuliers  Duëliftes  allaffent  l'in- 
voquer la  veille  de  leur  combat. 

Chapitre    XV. 

Des  autres  Epreuves  du  Fer  chaud,  ^ 
de  PEau  dont  on  fe  fervoit  au  défaut 
des  Duels, 

1.  "pUifque  nous  fommes  entrés 
X  dans  l'examen  des  moyens  fu- 
perftitieux  &  criminels  que  l'Eglife 
a  emploies  pour  s'affùrer  de  la  vérité 
des  faits ,  il  faut  dire  un  mot  des 
autres  épreuves  qui  étoient  en  ufa- 
ge ,  &  qui  ont  duré  fix  ou  fept  cens 
ans,  parce  qu'elles  aident  à  prou- 
ver 5  qu'on  faifoit  intervenir  la  Re- 
ligion ,  &  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
facré  dans  la  Religion ,  pour  don- 
ner plus  d'éclat  à  ces  épreuves  qu'on 
appelloit  vulgaires,  pour  les  diftin- 
guer  des  épreuves  Canoniques ,  qui 
regardoient  la  pénitence  des  Ecclè* 
fiaftiques. 

IL  On  fait  affez  qu'on  fe  fervoit 
des  épreuves  de  Teau  froide,  de 
l'eau  chaude  &  du  fer  brûlant ,  pour 
examiner  les  perfonnes  accufées  de 
quelque  crime ,  lors  même  qu'elles 

étoient 
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étoient  aflîfes  fur  le  Trône ,  ou  qu'el- 
les tenoient  le  premier  rang  dans  le 
monde  ;  mais  on  ne  fçait  pas  tou- 
jours l'excès  auquel  les  hommes  ont 
porté  cette  extravagance  dévote  & 
fuperftitieufe. 

III.  Lors  qu'on  vouloit  éprouver 
les  hommes  &  les  femmes  par  l'at- 
touchement du  fer  chaud ,  on  exami- 
noit  leur  main  ,  on  la  couvroit  d'un 
linge ,  &  on  y  apofoit  le  fceau  ,  afin 
qu'on  ne  pût  pas  la  frotter  de  quel- 
que herbe ,  ou  d'un  onguent  qui  ar- 
rêtât la  violence  du  feu  ou  du  fer 
embrafé.  Il  falloit  confacrer  ce  fer 
avec  quelques  prières  ,  &  on  y  atta- 
choit  une  vertu  miraculeufe  ,  laquel- 
le fe  retiroit  dès  le  moment  qu'on 
l'emploïoit  à  quelque  ufage  différent. 
Cela  fit  naître  un  procès  entre  T Abbé 
de  St.  Vandrille  &  l'Archevêque  de 
Rouen.  C'étoit  un  des  privilèges 
de  cette  Abbaye ,  de  garder  le  fer 
chaud  ,  pour  avoir  la  vertu  de  décou-» 
vrir  le  crime  &  le  Criminel  ;  mais  un 
Moine  s'en  étant  fervi  à  quelque 
ufage  profane ,  la  vertu  du  fer  s'éva- 
nouît. L'Abbé,  qui  en  tiroit  un  pro-  Hift.  des 
fit  confidérable ,  demanda  à  Guil-  n*"".^"  ^^ 
laume  Archevêque  de  Roiien  de  bé- 
K  2  nir 
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nir  un  autre  fer  ;  TEvêque  refufa  de 
lefi^ire  ,  parce  qu'il  conteftoit  le  pri- 
vilège de  l'Abbaye ,  <&il  ne  céda  que 
lors  qu'on  lui  eut  prouvé ,  par  une 
Tradition  conilante  ,  &  de  tems  im- 
mémorial ,  que  c'étoit  dans  cette  Ab- 
baye qu'on  gardoit  ordinairement  le 
fer  chaud. 

IV.  On  faifoit  encore  plus  de  cé- 
rémonies pour  la  confécration  de 
l'eau.  Premièrement ,  on  difoit  la 
Meffe  folemnellement  pour  les  accu- 
fés  ,  on  les  foUicitoit  par  le  nom  de 
la  Trinité ,  &  les  reliques  des  Saints, 
de  n'aprocher  point  de  l'Autel ,  s'ils 
étoient  coupables  ;  on  leur  donnoit 
enfuite  le  Sacrement ,  en  leur  difant 
que  le  Corps  &  le  Sang  de  Jéfus 
Chrift  foit  aujourdhui  en  épreuve  pour 
vous  à  la  gloire  de  Dieu  ^  à  Pédification 
de  l'Eglife.  Enfuite  on  faifoit  de  l'eaii 
bénite ,  que  le  Prêtre  portoit  au  lieu 
de  l'épreuve;  il  en  faifoit  boire  à 
tous  les  affiftans ,  qui  étoient  à  ge- 
noux en  prières ,  &  particulièrement 
à  celui  qu'on  alloit  jetter  dans  l'eau, 
en  lui  criant ,  cette  eau  bénite  vous 
foit  en  épreuve  par  Nôtre  Seigneur 
Jéfus  Chrilt ,  qui  eft  le  véritable  &  le 
jujie  Juge,    On  depouilloit  l'accufé , 

on 
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on  lui  faifoit  baifer  l'Evangile ,  on  le 
lioit  en  peloton ,  &  après  l'avoir  ar- 
rofé  d'eau  bénite ,  on  le  jettoit  à 
l'eau;  mais  tant  le  coupable  que  ceux 
qui  le  jettoient  dans  l'eau  ,  dévoient 
être  à  jeun.  Secondement ,  on  ex- 
orcifoit  l'eau ,  on  l'adjuroit  au  nom 
de  Dieu  le  Père  Tout-puiflant,  Créa- 
teur des  eaux ,  par  le  Nom  ineffable 
de  Jéfus  Chrilt ,  qui  avoit  marché  fur 
la  mer ,  qui  fe  fervait  de  l'eau  pour 
en  faire  le  Sacrement  du  Baptême , 
qui  avoit  fait  paffer  le  peuple  d'Ifraël 
au  travers  de  la  Mer  Rouge,  &c.  En- 
fin, après  avoir  dit  tout  ce  qu'on 
peut  dire  à  la  louange  de  l'eau  ,  on  la 
prioit  de  ne  point  recevoir  le  coupa- 
ble ,  mais  de  le  rejetter ,  par  la  vertu 
de  Nôtre  Seigneur  Jéfus  Chrifl,  afin 
que  tous  les  Fidèles  vijjent  <j//'i/  n'y  a  ni 
crime  ni  préjîige  qui  puijje  réfijier  à  la  ver^ 
tu  divine  ,  ^  qui  ne  [oit  découvert  ^ 
manifejié  par  ce  moyen. 

En  troifième  lieu,  on  faifoit  de 
nouvelles  adjurations  à  l'accufé ,  au 
nom  de  Dieu ,  de  la  Trinité ,  des 
Anges ,  des  vingt  -  quatre  Anciens , 
du  jour  redoutable  du  Jugement  der- 
nier; on  les  adjuroit  au  nom  des 
quatre  Evangeliftes ,  des  Apôtres,  de 
K  3  la 
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]a  Vierge  Marie ,  des  Saints  Martyrs 
Coiifefleurs.  Aiiifî  tout  ce  que  le 
Ciel  renferme  de  plus  augufte  inter- 
venoit  dans  cette  cérémonie. 

V.  Ces  Rites  furent  ordonnés  par 
le  Pape  Eugène  IL  II  eft  vrai  que  ce 
dernier  article  eft  contefté  par  un  E- 

Hardouin.  crivain  moderne ,  fort  jalotix  de  la 
gloire  de  l'Eglife  &  des  Papes ,  mais 
les  raifons  qu'il  allègue  font  foibles. 
Car  il  remarque,  que  fi  le  Pape  avoit 
fait  ce  Décret ,  il  auroit  fubftitué  une 
épreuve  incertaine,  au  ferment  fur 
les  reliques  des  Saints,  qui  étoit  meil- 
leure ;  qu'il  diftinguoit  Jéfus  Chrift 
de  la  Trinité  ;  qu'il  fait  donner  l'Eu- 
chariftie  à  des  gens  accufés  de  forti- 
lège  &  d'autres  crimes ,  &  enfin 
qu'il  auroit  aprouvé  ce  qu'un  de  fes 
PrédéceflTeurs,  Etienne  IV.  avoit  con- 
damné. 

VI.  Mais  il  n'y  a  rien  de  plus  or- 
dinaire que  ces  décifions  différentes 
des  Papes,  qui,  en  fe  fuccédant  les 
uns  aux  autres,  fuivent  des  opi- 
nions oppofées.  C'étoit  un  ufage 
prefque  général  que  de  dire  la  Meffe, 
avant  que  de  faire  l'épreuve  de  l'eau 
ou  du  fer ,  &  l'Eglife  l'aprou voit  par 
fa  pratique  confiante.     11  ne  faut 

donc 
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donc  pas  s'étonner  de  ce  que  le  Pape 
fait  la  même  chofe  ,  &  dide  les  Rites 
qu'on  devoit  obferver.   Le  Père  Ma-  J^^P^  P*'°- 
biUon  ,  fi  favant  &  fi  attaché  à  fon  Jeî' aquam 
Eglife  ,  n'a  point  balancé  à  donner  frigidam 
ce  Décret  au  Pape  Eugène  ,  parce  ab  Eugenio 
qu'il  l'a  trouvé  dans  un  Manufcrit  ^^*  *"^^'^" j 
de  Rheims ,  lequel  a  près  de  huit  j^âb.  Ana- 
cens  ans ,  &  dans  un  autre  MS.  d'Au-  leda.  L.  I. 
xerre;  &  le  Commentateur  d'Yves  '•  47- 
de  Chartres  avoit  déjà  fait  la  même       , 
chofe.     Enfin,  le  Concile  de  Lisle-  J^^^et  ob- 
bonne  au  Pays  de  Caux ,  tenu  l'an  fervat  ad 
logo.  a  décidé,  que  lors  que  l'épreu-  Ivonis 
ve  du  feu  feroit  ordonnée ,  il  faloit  ^^^"*  ^P* 
la  terminer  devant  la  Mère  Eglife  qui  '^^*  P'  ^^^* 
en  était  le  Juge,     Il  n'y  a  donc  pas  de 
doute  que  ces  Rites  ne  fuiïent  auto- 
rifés  par  les  Décrets  des  Papes ,  des 
Conciles ,  &  par  l'obfervance  géné- 
rale de  la  Mère  Eglife. 

VII.  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant  eft , 
qu'on  fe  fervit  de  cette  épreuve  pour 
découvrir  les  hérétiques  &  les  héré- 
fies.  Saint  Bernard  ,1e  grand  enne-  ^^^^'^^'}^ 
mi  des  Difciples  de  Pierre  &  de  Hen-  ^"^'  ^' 
ri  de  Bruis ,  fe  fervoit  de  ce  moïen 
pour  les  convaincre  ;  car  il  leur  re- 
proche patétiquement,dans  un  de  fes 
Sermons ,  qu'après  avoir  abjuré  l'er- 
K  4  reur 
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reur  des    lèvres ,    ils  la   gardoient 
imprimée  dans  le  cœur,   mais  que 
Peau  avoit  découvert  leur  diffiiiiu- 
lation  5  puis  qu'ils  n'avoient  pu  en- 
foncer ,  lorfqu'ils  y  avoient  été  jet- 
tés.     Je  ne  fai  comment  Del  Rio 
Del  Rjo     ofe  nier  que  St.  Bernard  ait  donné 
MaA^L      ^^"  aprobation  à  cette  épreuve ,  car 
lY^*    '     il  devoit  la  regarder  comme  mira- 
culeufe  &  divine ,  ou  bien  il  n'au- 
roit  pu  infulter  les  Pétrobufiens  fur 
leur  conviâion  par  ce  moïen. 

VIII.  Il  y  eut  deux  hérétiques 
accufés  devant  Linard  Evêque  de 
Soiffons  l'an  1 1 14.  L'un  de  ces  deux 
accufés,  qui  étoient  Laïques  &  Frè- 
res 3  contefla  d'abord  fon  erreur  ; 
mais  l'autre  qui  s'apelloit  Clemen- 
tius,  perfévéra  dans  la  négative. 
L'Evéquedit,  félon  l'ufage,  laMef- 
fe  devant  l'accufé ,  il  le  communia, 
il  fit  l'exorcifme  de  l'eau,  laquelle 
ne  voulut  point  recevoir  Clément, 
car  il  nagea  au-deffus  au  lieu  d'en- 
foncer ,  &  il  fût  par  là  convaincu 
pleinement  de  diflîmulation  &  d'hé- 
réfie.  Il  y  a  des  gens  qui  ne  lait 
fent  pas  de  foutenir ,  que  le  Cha- 
pitre de  Soiffons  n'entroit  point  dans 
cette  imagination    fuperititieufe  & 

cri- 
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criminelle  ;  mais  cet  exemple  fuffit 
pour  les  convaincre  du  contraire  , 
quand  même  il  n'y  auroit  pas  dans 
cette  Eglife  im  Manuel ,  qu'on  cfdît  Manda- 
avoir  été  compofé  à  la  fin  du  XII,  ^""^• 
fiècle  5  dans  lequel  on  trouve  les 
cérémonies  de  l'épreuve  de  l'eau, 
avec  la  Meffe  qu'on  avoit  coutume 
de  dire  avant  que  de  la  faire. 

IX.  Enfin  ,    on  attachoit  des  mi-  Voies  Ju- 
racles  éclatans  à  cette  épreuve,  c'eft-  ret  Obf. 
pourquoi  dans   les  Oraifons  qu'on  ^^^^p" 
îaifoit  fur  l'eau,  on  faifoit  fou  venir  j^^/ 
Jéfus-Chrift  du  miracle   de  Cana , 

où  il  avoit  changé  l'eau  en  vin  ;  & 
Dieu  ,  du  miracle  de  la  Fournaife, 
où  les  trois  Compagnons  de  Da- 
niel avoient  été  jettes.  C'étoienc 
là  autant  de  motifs  pour  engager 
Dieu  à  faire  quelque  chofe  de  fem- 
blable. 

X.  Lorfquç  Dieu  manquoit  à  fai-  Il  eft  lYlS. 
re  un  miracle  ,  ia  Vierge  venoit  au  ^™  |j* 
fecours.     Dans  le  Livre  des  Mira-  st  Ger! 
clés  de  Nôtre-Dame  de  Roche  Ama-  main  des 
dour  à  Cahors,  on  conte  que  Léo-  Pfez. 
fas ,  Veuve  de  Gafton  ,   Prince  de 
Béarn ,  s'étant  rendue  fufpede  par 

une  fauffe  couche ,  arrivée  après  la 

mort  de  fon  Mari,  fût  jettée  à  l'eau; 

K  s  niais 
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mais  étant  protégée  par  la  Sainte 
Vierge  qu'elle  avoit  réclamée  dans 
fon  befoin ,  elle  alla  aborder  dou- 
cement fur  le  fable. 

XL  Enfin,  il  n'y  a  rien  de  plus 
extraordinaire  que  tout  ce  que  Hinc- 
mar,  qui  avoit  dans  fon  fiècle  une 
grande  réputation ,  &  qui  conferve 
encore  aujourd'hui  beaucoup  d'au- 
torité ,  raporte  pour  foutenir  l'é- 
preuve de  l'eau  chaude  ou  froide. 
Il  fait  entrer  dansfes  raifonnemens, 
non  feulement  le  Baptême,  mais 
le  Monde  ancien  &  nouveau  , 
dont  l'un  périt  par  l'eau,  &  l'autre 
doit  périr  par  le  feu.  Il  fe  fait  une 
objeftion  tirée  de  ce  que   les  mé- 

Hincmar.   ç^^^^  étoient  enfévélis  par  le  délu- 
de  Uivor-  ,.  in/  j- 

tio  Lothar.  ge ,  au  heu  que  dans  l'épreuve  ordi- 

P.  604.  naire  on  doit  enfoncer  lorfqu'on 
I"  lï-  eft  innocent ,  &  furnager  quand  on 
eft  coupable.  Il  y  ajoute  l'exemple 
des  Egyptiens  qui  furent  noyés  pen- 
dant que  les  Ifraëlites  paffoient  au 
travers  de  la  Mer.  Malgré  toutes 
ces  objedions,  il  ne  laiffe  pas  de 
tirer  une  tradition  conftante  de  tous 
ces  faits ,  pour  prouver  que  l'Egli- 
fe  a  toujours  emploie  le  feu  &  l'eau, 
afin   de  connoître  les  innocens  & 

les 
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les  coupables.  C'eft  ainfi  que  cet 
Ecrivain  abufoit  de  la  Tradition,  & 
prétendoit  que  cet  ufage  étoit,  non 
feulement  néceffaire  &  faint ,  mais 
vénérable,  par  une  longue  antiquité. 
Xn.  Au  relie  ,  je  ne  me  fuis  pas 
fi  éloigné  du  but  &  des  Duels,  en 
parlant  des  épreuves  de  l'eau  &  du 
feu ,  qu'on  pourroit  fe  l'imaginer , 
car  il  y  a  des  Savans  qui  foutien- 
nent  que  ces  trois  épreuves  avoient 
les  mêmes  ufages,  mais  que  le  Duel 
étoit  réfervé  pour  les  perfonnes 
diftinguées  par  leur  nailfance  ;  l'eau 
pour  les  Roturiers ,  &  le  fer  chaud 
pour  les  Moines  &  les  Eccléfiafti- 
ques  qui  tenoient  le  milieu  entre 
ces  deux  Ordres.  Je  ne  décide  pas 
fi  ces  Savans  ont  raifon  ;  il  eft  feu- 
lement vrai  qu'on  n'obfervoit  pas 
exaftement  cette  différence,  &  que 
les  Duels ,  l'eau  &  le  feu  étoient  des 
épreuves  aufquelles  on  expofoit  tou- 
tes fortes  de  perfonnes ,  fans  beau- 
coup de  diftinClion,  &  qu'il  y  avoit 
autant  de  fuperftition  &  de  crédu- 
lité dans  les  uns ,  que  de  barbarie 
dans  les  autres. 


Cha. 
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Chapitre    XVL 

De  la  décadence  ^  de  Pabolition  des 
Duels. 

LTPEls  étoient  les  moyens  dont  on 
Jl  s'eft  fervi  pour  s'aflurer  de  la 
vérité  des  faits  incertains  pendant 
un  grand  nombre  de  fiècles.  Il  fuf- 
fit  de  répréfenter  les  égaremens  de 
l'efprit  &  du  cœur  humain  pour  en 
avoir  honte.  En  effet,  lorfqu'on 
fait  réflexion  fur  les  excès  de  fureur 
aufquels  on  s'eft  porté  fur  les  Duels, 
on  ne  peut  s'empêcher  de  s'écrier  ; 

Oh  quantum  eji  in  rébus  inane  ! 
Qu'il  y  a  de  vuide  &  de  foiblefle 

dans  le  cœur  des  hommes  ! 
Si  cette  fureur  des  combats  perfon- 
nels  avoit  été  particulière  à  un  cer- 
tain ordre  de  perfonnes ,  &  que  les 
autres  l'euffent  condamnée,  onau- 
roit  eu  pitié  de  cette  extravagance 
particulière,  &  il  auroit  été  facile 
de  la  corriger  par  l'exemple  des 
Sages  ;  mais  cette  fureur  s'eft  répan- 
due fur  toutes  les  perfonnes ,  fans 
diftindion  de  nations ,  de  rang ,  de 
caraftère,  ni  même  de  fexe.  Si 
une  Nation  feule  étoit  tombée  dans 

cet 


DES    DUELS.        1^7 

cet  excès ,  ou  qu'il  n'eût  duré  que 
pendant  que  ces  Nations  étoient 
plongées  dans  la  barbarie  qu'elles 
avoient  apportées  du  Nord  ;  mais 
on  a  vu  l'ardeur  des  combats  s'al- 
lumer chez  les  Nations  les  plus  po- 
lies ,  augmenter  à  proportion  qu'on 
fe  dépouilloit  de  l'ancienne  férocité 
pour  prendre  des  manières  galan- 
tes ;  Se  cet  ufage  a  duré  dans  là  vi- 
gueur cinq  ou  fix  cens  ans. 

IL  II  elt  vrai  que  quelques  Con- 
ciles ,  quelques  Papes ,  &  quelques 
Rois  ont  donné  des  Loix  pour  ar- 
rêter le  cours  d'un  mal  fi  funefte  ; 
mais  les  remèdes  ne  faifoient  que 
blanchir,  &  quelques  Décrets  qu'on 
trouve  dans  le  Droit  Canon  contre 
les  Duels ,  n'étoient  pas  affez  forts 
pour  réprimer  cette  fureur,  ni  mê- 
me pour  faire  une  Tradition  fuivie 
&  confiante  contre  ces  fortes  d'ç- 
preuves;  car  ces  Décrets  font  en 
petit  nombre.  Se  les  Papes  ont  par- 
lé mollement ,  fe  contentant  de  di- 
re comme  Innocent  III.  en  écrivant 
aux  Prélats  de  France,  que  c'eft 
plutôt  une  corruption,  corruptela^ 
qu'un  ufage  autorifé;  Se  dans  le  fa- 
meux Duel  des  Rois  d'Arragon  & 

de 
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de  Sicile,  les  Cardinaux  difoient 
feulement  à  Pierre  d'Arragon,  qu'il 
fouvoit  fe  pajjer  de  cela. 

III.  On  a  retranché  dans  les  der- 
niers fiècles  divers  excès  terribles. 
On  n'y  fait  plus  entrer  la  Religion, 
dont  les  millères  étoient  étrange- 
ment prophanés ,  lorfqu'on  les  ad- 
miniftroit  aux  accufés  avant  le  com- 
bat &  pour  le  combat. 

En  eftet,  on  ne  peut  douter  qu'on 
n'autorifât  un  afreux  facrilège ,  en 
communiant  celui  qui  ne  refpiroit 
que  la  vengeance ,  ou  qui  ne  pou- 
voit  être  occupé  que  du  défir  d'ô- 
ter  la  vie  à  fon  ennemi ,  de  trem- 
per fes  mains  dans  fon  fang ,  ou  du 
danger  d'une  damnation  inévitable. 

IV.  On  eft  revenu  d'une  fécon- 
de erreur;  que  la  Providence,  qui 
veilloit  fur  ces  combats ,  fe  décla- 
roit  toujours  en  faveur  de  l'inno- 
cent contre  le  coupable  ,  Se  que  le 
fuccès  du  combat  découvroit  la  vé- 
rité ou  la  fauffeté  d'une  accufation. 
On  avoit  beau  fe  convaincre  du 
contraire  par  mille  &  mille  faits, 
on  ne  laifloit  pas  de  perfévérer  dans 
ce  préjugé  ;  &  pendant  qu'on  atten- 
doit  avec  confiance  le  jugement  de 

Dieu, 
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Dieu ,  il  étoit  impoffible  que  l'inno- 
cent qui  fe  repoloit  fur  fon  inno- 
cence 5  n'acceptât  le  défi,  &  ne  s'ex- 
pofât  au  combat,  pendant  que  l'au- 
tre efpéroit  de  cacher  fon  crime 
par  fa  hardieife ,  &  de  fortir  d'afai- 
re  par  fa  valeur. 

V.  On  a  aboli  le  profit  que  les 
Seigneurs  Hauts  Jufticiers,  tant  Ec- 
cléfiaftiques  que  Séculiers,  tiroient 
de  ces  Duels  ,  parce  qu'ils  avoient 
le  droit  de  les  accorder ,   de  mar- 

auer  le  champ  clos ,  &  de  profiter 
es  amendes  que  payoient  les  vain- 
cus ,  &  ceux  qui  refufoient  le  com- 
bat après  l'avoir  accepté. 

VI.  Les  Ordres  de  Chevalerie 
fubfiftent  encore ,  mais  ceux  qui 
y  entrent ,  ont  plus  de  foin  de  s'en- 
richir des  Commanderies  qu'ils  pof- 
fèdent ,  que  de  s'expofer  aux  périls 
de  la  guerre  ;  du  moins  on  ne  les 
voit  plus  animés  de  cet  efprit  de 
fureur ,  qui,  fous  le  prétexte  de  dé- 
fendre l'innocent ,  &  de  réparer  les 
torts,  faifoit  couler  des  torrens  de 
fang  humain.  La  Création  des  Che- 
valiers errans  &  vagabonds,  le  point 
d'honneur  &  la  pompe  attachée  à 
cette  création ,  ont  ceffé  ;  on  de- 
vient 
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vient  Soldat  &  Officier  pour  le  fer- 
vice  du  Prince  &  de  la  Patrie,  fans 
cet  amas  de  cérémonies  qui  difpo- 
foient  les  cœurs,  &  fembloit  exi- 
ger quelque  ad:e  particulier  de  cou- 
rage &  de  valeur ,  lorfque  la  paix 
ne  permettoit  pas  d'en  faire  de  pu- 
blics. 

VIL  L'Eglife  qui  fecondoit  aveu- 
glément les  préjugés  des  Duëliftes, 
Se  les  fortifioit  de  fon  autorité , 
a  changé  de  fentiment  ;  non-feule- 
ment on  ne  voit  plus  les  Papes  & 
les  Conciles  aprouver  ces  combats 
lînguliers,  comme  des  moïens  fûrs 
pour  diftinguer  la  vérité  du  men- 
fonge  i  mais  on  ne  voit  plus  de 
Moines  &  de  Clercs ,  jetter  ou  re- 
cevoir le  gantelet,  ni  fournir  des 
Champions  ,  &  faire  dépendre  du 
fuccès  du  Duel  la  poffeflion  d'une 
Terre  ,  ou  de  quelque  privilège. 
Eccléfiaftique.  Enfin,  l'EgUfeapré- 
fentement  autant  d'horreur  pour  les 
Duels,  qu'elle  avoit  autrefois  de 
condefcendance.  Le  Clergé  de  Fran- 
ce affemblé  en  1^57.  donna  une. 
marque  de  fon  zèle  ,  en  faifant  re- 
mercier publiquement  le  Comte  de 
Druy  j  fftr  fon  Traité  de  la  beauté  de 

la 
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la  Valeur,  ^  de  la  lâcheté  du  Duel,  Mais 
jamais   Livre   ne  mérita  moins  les 
éloges  d'un  Corps  fi  augufte.     L'Au- 
teur fe  perd  dans  un  galimatias  con- 
tinuel.   La  valeur,  dont  il  relève  la 
beauté  ,  dépend  de  la  „  Grâce  de  „  j^alté  de 
Jéfus-Chrift ,  &  eft  très  différente  „  la  beauté, 
de  la   naturelle  que  Dieu  avoit  ,5  de  la  Va- 
donnée  à  l'homme  innocent;  car  ,,  }^"^^^? 
celle-ci  n'efl:  pas   encore   élevée  „  du  Duel? 
aux  fplendeurs    qui  environnent  „  i.  p.  c. 
l'autre,  elle  n'en  eft  prefque  que  ,,  IX. p, aj. 
k  portrait.     Comme  Adam  ,   en 
qui  le  préniier  elle  a  été  mife  , 
n'étoit    que  la  figure  de  Jéfus-  ,, 
Chrift,  qui  eft  la  fource  de  l'ex-  ,, 
cellente  générofité  que  nous  ad-  ,5 
mirons ,  &  qui  la  tient  en  foi  avec  ,3 
les  avantages  qui  doivent  orner  „ 
tout  ce  qui  apartient  à  unhom-  „ 
me  Dieu,  dérivant  du  Verbe  In-  ,, 
carné ,  qui  eft  la  force  de  fon  Pè-  „ 
re ,  &  comme  proportionné  à  fa  „ 
dignité,  elle  eft  plus  haute  que  ,, 
la  naturelle ,    &  que    celle   que  ,, 
poffédoient  les  Intelligences  Cèle-  „ 
îles  au  moment  qu'ils    reçurent  „ 
leur  être  de  la  main  de  leur  Créa-  „ 
teur.  Au  contraire  la  lâcheté  des  „ 
Duels  vient  du  Démon,  qui  ja-  „■ 
L  loux 
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35  loux  de  la  valeur  divine,  veut 
35  jetter  l'homme  par  fes  illufions 
35  dans  la  lâcheté.  C'eft  là  l'art  de 
35  cette  Femme ,  que  le  Prédicateur  , 
„  grand  Favori  du  Souverain  des  Créa^ 
35  teurs  5  a  peinte  dans  fon  Apoca- 
„  lypfe.  Elle  charme  fauflement  la 
35  vue  par  fes  illufions  diaboliques. 
55  Ce  noble  Ecrivain  des  grandeurs 
p^r'I^W  '^  ^^  ^^^  Roi,  nous  aprend,  que 
111  p.  49,  "  ^'^^  ^^  ^^  ^^^  deteftable  que  por- 
*  35  te  cette  femme ,  qu'elle  enyvre 
35  les  Princes  de  la  terre ,  qui  ai- 
35  ment  la  douceur  de  fes  charmes. 
35  Sa  puiflance  eft  celle  des  Démons, 
35  &  c'eft  par  elle  qu'ils  charment 
les  efprits  de  tous  les  hommes, 
qui  ne  méritent  pas  de  voir  la 
lumière  au  milieu  du  jour  qui 
éclaire  ceux  qui  ont  la  vùë  auffi 
forte  que  le  courage.  C'eft  par 
les  impreflîons  de  cette  Sorcière, 
que  ces  miférables  tombent  dans 
le  funefte  aveuglement  qui  leur 
„  fait  croire  troutes  les  choies  d'u- 
„  ne  autre  manière  qu'elles  ne  font. 
VIII.  11  n'y  avoit  qu'un  trait  de 
bon  fens  dans  tout  l'ouvrage  ;  c'étoit 
celui  de  s'adreffer  aux  Dames,  four- 
ces  perpétuelles  de  femblables  com- 
bats 
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bats  par  les  jaloufies  qu'elles  caufent; 
&  capables  d'infpirer  aux  hommes  les 
fentimens  du  véritable  honneur  ;  mais 
la  manière  dont  il  leur  parle ,  gâte 
tout.  On  peut  en  juger,  par  ce  qu'il 
dit  à  la  Reine. 

Les  vertus  qui  accompagnent  „  Ibid.  IV.P. 
Vôtre  Majefté  ,  portent  avec  elles  „  ^o"S^"- 
un  feu  fi  plein  de  lumière ,  qu'il  „  ^°"^g  ^^ 
eft  impoffible  que  ceux  qui  lèvent  „  p.  50/. 
les  yeux  pour  les  confidérer ,  n'en  „ 
foient  à  l'inftant  même  parfaite- 
ment éclairés.Les  fplendeurs  qu'el- 
les jettent ,   s'étendent  jufqu'aux 
endroits  de  la  terre ,  où  le  Soleil 
n'a  pas  le  pouvoir  de  produire  le 
jour ,    &    ces  bornes  puiffantes 
qui  empêchent  ce  bel  Aftre  de  pa- 
roître  aux  Peuples  qui  font  enfé- 
vélis  dans  les  horreurs  d'une  nuit , 
qui  occupe  une  grande  partie  de 
l'année ,   font  trop  foibles   pour 
fermer  le  paffage  à  la  renommée 
qui  porte  l'éclat  de  vos  perfedions. 
Aufii,  Madame,  eft  il  affuré  que 
Vôtre  Majefté  a  reçu  une  impref- 
fion  plus  noble  de  la  Lumière  éter- 
nelle de  la  Divinité ,  que  celle  qui 
paroît  dans  le  Flambeau  du  mon-  „ 
de ,  à  la  vue  de  tout  l'Univers.  „ 

L  2  IX.  Cet 
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IX.  Cet  anti-Duëlifte  ne  raifonne 
pas  mieux  que  les  adverfaires  qu'il 
combat;  mais  l'équité  veut  qu'on 
rende  juftice  à  chaque  parti ,  &  fi 
on  critique  ceux  qui  attaquent  la  vé- 
ritable Morale ,  il  eft  jufte  de  cenfu- 
rer  ceux  qui  lui  font  tort  par  une 
d^  Ua  Sci    ^^^^^V'^i^^  défence.     D'ailleurs  il  y  a 
enza  Ca-"   ^^  grand  nombre  d'Auteurs  qui  ont 
vallerefca ,  écrit  folidement  contre  les  Duels  ; 
&ender-   i^i^is  nôtre  principal  but  eft  de  faire 
SHcher  "     ^oir  l'étenduë  du  zèle  de  l'Affemblée 
DifTertatio  du  Clergé  de  France  ;  car,  pùifqu'el- 
Juridicade  le  l'a  pouffé  jufqu  à  remercier  î'Au- 
debitaac    ^g^J.  ^j'^j^  Livre  li  pitoyable,  qu'au- 

vindic^ex.  ^^^^  ^11^  f^^^  ^^  ^^  1"^  ^^^i^  prélenté 
iftimatio-  un  bon  Ouvrage?  11  n'y  a  rien,  ce 
nis.  me  femble  ,  qui  prouve  mieux  l'hor- 

reur que  les  Eccléfiaftiques  &les  Ma- 
réchaux de  France  avoient  dès  ce 
tems  là  pour  les  Duels ,  que  de  voir 
proftituer  leur  honneur ,  par  l'encens 
qu  ils  prodiguent  à  cet  Auteur  dont 
le  Livre  eft  plus  propre  par  fes  para- 
doxes à  exciter  les  railleries  des  Duë- 
liftes  ,  qu'à  les  guérir  de  leur  ancien- 
ne erreur.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ils  ne 
peuvent  plus  mettre  l'Eglife  dans 
leurs  intérêts ,  puis  qu'elle  fe  déclare 
contre  eux. 

X.  C'eft 
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X.  C'eft  un  plus  grand  avantage 
que  les  Rois  puniflent  les  combats 
finguliers ,  au  lieu  de  les  autorifer 
par  des  Loix.  Que  le  Roi  Louis  XIV. 
ait  agi  par  un  défir  de  gloire  ,  &  d'u- 
ne noble  émulation  pour  fes  Prédé- 
ceflfeurs  ;  qu'il  ait  foutenu  la  févérité 
de  fes  Edits  par  la  jaloufie  de  fon  au- 
torité ,  ou  qu'il  ait  fuivi  les  principes 
d'une  Morale  Chrétienne  ;  il  eft  tou- 
jours vrai  qu'il  a  mérité  les  louanges 
de  fes  fujets  &  de  la  poilérité  ,  en  ar- 
rêtant le  cours  d'un  mal  qui  paroif- 
foit  fans  remède.  Il  a  fauve  la  vie  à 
une  infinité  de  perfonnes ,  en  ne  fai- 
fant  grâce  à  perfonne  ;  il  a  afluré  le 
repos  d'un  très  grand  nombre  de  fa- 
milles ,  en  jettant  Tafflidion  dans 
quelques  unes  par  la  punition  des 
coupables  ;  il  a  rétabli  les  règles  du 
véritable  honneur  ,  &  fait  difparoî- 
tre  le  faux  qui  étoit  cruel  &  barbare. 

XI.  Mais  le  plus  difficile  refte  à 
faire  ;  &  afin  de  ne  rien  diflimuler , 
il  y  a  dans  tous  les  hommes  un  prin- 
cipe de  fierté  qui  ne  fouffre  point 

?u'on  l'attaque  &  qu'on  le  bleffe. 
arlons  plus  naturellement.    Perfon- 
ne ne  veut  être  outragé.  Lors  même 
L  3  qu'on 
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qu'on  auroit  affés  de  patience  pour 
le  foufFrir ,  la  honte  que  caufent  les 
témoins  plus  impatiens,  quoi  que 
moins  intérelTés ,  ne  permet  prefque 
pas  de  fe  taire  &  de  demeurer  dans 
l'inadion  ;  on  trouve  une  efpèce  de 
nécefïîté  au  péché  qu'on  va  commet- 
tre. Il  faut  ofFencer  Dieu  ou  les 
hommes ,  &  on  refpede  plus  les 
hommes ,  diftributeurs  d'une  gloire 
préfente,  qu'un  Dieu  éloigné  de 
nous ,  quoique  fouverainement  puif- 
fant.  Les  Tribunaux  humains ,  éta- 
bHs  pour  la  réparation  des  injures , 
ne  fuffifent  pas,  parce  qu'ils  ne  le 
font  pas  fuffifamment ,  &  qu'il  y  a 
une  fatigue  &  une  lenteur  infuporta- 
ble  dans  leurs  procédures.  On  a  fen- 
ti  vivement  l'afront  qu'on  ne  peut 
prouver  qu'avec  peine  dans  les  for- 
mes juridiques ,  &  l'Arrêt ,  quoique 
fulminant ,  vient  toujours  trop  tard, 
pour  affbuvir  les  bouillons  de  la  co- 
lère. 

XII.  Il  étoit  naturel  aux  anciens 
Cafuiftes  qui  voïoient  les  Chevaliers 
aux  pieds  des  Autels ,  demander  le 
Sacrement,  &  prier  Dieu,  d'emploïer 
les  armes  que  la  Théologie  leur  four- 
niflbit,  pour  faire  fentir  la  contradic- 
tion 
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tion  dans  laquelle  ils  tomboient  ; 
mais  à  préfent  qu'on  écarte  les  prin- 
cipes de  la  Religion ,  on  n'apuïe  les 
combats  perfonnels  que  fur  des  ma- 
ximes du  monde  &  de  la  nature  cor- 
rompue; il  feroit  inutile  d'oppofer 
l'Evangile ,  qu'on  a  la  précaution  de 
fermer ,  afin  de  fe  mettre  en  fureté. 

Xni.  Mais  fi  on  fuit  les  maximes 
du  monde  &  de  la  nature ,  quel  re- 
mède trouvera-t-on  à  ces  combats  ? 
Premièrement ,  il  feroit  aifé  d'y  atta- 
cher de  la  honte  ;  car  comme  on  fe 
bat  par  une  maxime  d'honneur  &  de 
vaine  gloire  ;  fi  on  pouvoit  attacher 
de  la  honte  &  de  l'infamie  à  ces  com- 
bats ,  on  les  verroit  finir.  Si  les  Duë- 
liltes  qui  troublent  le  repos  des  Fa- 
milles &  de  la  Société  ,  étoient  dé- 
criés comme  des  hommes  dange- 
reux, 

Fœnum  hahet  in  cornu ,  longe  fugc, 

perfonne  ne  voudroit  eflTuïer  cette 
honte  ;  mais  par  malheur  on  refpede 
dans  le  monde  corrompu ,  cette  mê- 
me valeur  dont  on  pleure  les  fuites. 
Secondement ,  quoi  que  la  fé  vérité 
des  Loix  ait  été  néceffaire ,  afin  d'ar- 
L  4  rêter 
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rêter  la  violence  du  torrent  qui  rou- 
loit  avec  la  dernière  impétuofité ,  on 
pourroit  punir  plus  efficacement  les 
Braves ,  en  interdifant  le  port  des  ar- 
mes ,  &  les  Emplois  militaires  à  ceux 
qui  fe  battent  en  Duel,  qu'en  les 
condamnant  à  perdre  la  vie.  Le 
Brave  irrité  méprife  fouvent  la  vie , 
mais  il  méprife  rarement  la  fortune 
&  les  récompenfes  que  fon  courage 
peut  lui  procurer.  Jamais  il  ne  peut 
s'élever  au  deffus  de  la  gloire  qu'il 
pourroit  acquérir  dans  le  fervice  , 
dont  les  combats  finguliers  le  prive- 
roient.  Il  y  a  tel  homme  que  la  co- 
lère &  la  vengeance  portent  jufqu'à 
facrifier  fa  vie  ;  il  fe  dit  à  foi-même , 
que  ne  pouvant  vivre  fans  honneur , 
il  aime  mieux  perdre  fa  tête  dans  un 
champ  clos  ou  fur  un  échafaut ,  que 
de  la  porter  avec  infamie.  Il  raifon- 
ne  mal,  il  fent  fon  erreur  après  le 
combat,  mais  il  eft  trop  tard;  au 
lieu  que  lors  qu'on  en vifage  la  hon- 
te ,  la  mifère  qu'on  traîne  avec  foi , 
l'oubli  du  monde ,  les  retraites  qui 
epuifent  la  patience  ,  &  rendent  la 
vie  infuportable ,  furtout  aux  elprits 
bouillans ,  il  eft  prefque  impouible 
qu'on  ne  reprime  une  colère ,   & 

qu'on 
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qu'on  n'arrête  des  mouvemens  im- 
pétueux qui  coûtent  fi  cher.    Il  faut 
tirer  le  remède  du  fein  du  mal ,  & 
étoufer  la  honte  de  l'outrage  qu'on  a 
reçu  ,  par  le  deshonneur  inévitable- 
ment attaché  aux  Duels,  s'ils  étoient 
toujours  fuivis  d'une  peine  honteu- 
fe.     C'eft  ainfi  qu'on  a  vu  les  plus 
mutins ,  reprimer  leur  ardeur  qué- 
relleufe  ,  lorfqu'on  les  a  condamnés 
à  voir  à  genoux  leur  ennemi ,  tenant 
le  bâton  levé  fur  leur  tête ,  & 
devant  le  Juge   qui  les 
condamnoit. 


F    I   N. 
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REGLEMENS 

DE 
PHILIPPE    LE    BEL  1 

SUR 

LES  DUELS. 

Du  Cange,  g     ^Omme  nous  avons  cité,  plus 
Gloffa-       1         d'une  fois,  les  Réglemens  que 
rium.T.      -s^^  Philippe  le  Bel  fit  fur    les 
verbô        Duëls ,   &  qu'on  les  a  tirez  d'un 
Duellum.   Manufcript  plus  ample  &  plus  cor- 
red  que  celui  de  Savaron,   nous 
avons  cru  faire  plaifir  au  Public  de 
les  rimprimei:   à  la  fuite  de  cette 
Differtation,  parce   qu'on  y  trou- 
vera des   éclairciffemens    fur  cette 
matière  ,    qui  peuvent  inftruire  le 
Public  des  Loix  &  des  ufages  de  ce 
tems-Ià. 

„  Philippe,  par  la  grâce  de 
„  Dieu  ,  Roi  de  France  ,  A  tous 
55  ceux  3   qui  ces   préfentes  lettres 

ver- 
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verront.  Salut.  Savoir  faifons,  que 
comme  ença  en  arrière  pour  le 
commun  proufit  de  noftre  Royau- 
me ,  nous  euflions  defFendu  gé- 
néralement à   tous   nos  fubjects 
toutes    manières   de  guerre ,    & 
tous  gaiges  de  batailles,  dont  plu- 
fieurs  malfaideurs  fe  font  avancés 
par  la  force  de  leur  corps  &  faux 
engins ,  à  faire  homicides ,  trahi- 
fons  &    tous    autres   maléfices , 
griefs  &  excès,  pource  que  quand 
il  les  avoient  faits  couvertement 
&  ex  repoft ,  ils  ne  pouvoient  ef- 
tre  convaincus  partefmoins,  dont 
par  ainfi  le  maléfice  fe  tenoit  ;  & 
pour  ce  que  nous  en  avons  faidl, 
eft  pour  le  commun  proufit  &  fa- 
lut  de  noftredit  Royaume  ,  mais 
pour  ofter  aux    mauvais   deiTuf- 
dits  caufe  de  malfaire.  Nous  avons 
noftre  deflfenfe  delTufdide  attem- 
perée  par  ainfi  ,  que  là  où  il  ap- 
perra  évidemment  homicide  ,    ou 
trahifon ,    ou  autres  griefs ,  vio- 
lences, ou  maléfices,  fecrettement 
ou  en  rapos ,    excepté  de  larre- 
cin,  parquoi  peine    de  mort  fe 
deuft  enfuivir ,  fi  que  celui  qui 
Tauroit  lait  n'en  peuft  eflxe  con- 
vaincu 
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vaincu  par  tefmoin  ou  autre  ma- 
nière fouffifaiit.     Nous  voulons, 
que  en  défaut  d'autre  poind ,  ce- 
lui ou  ceux  ,  qui  par  indices  ou 
préfumptions  femblables  à  vérité 
pour  avoir  ce  faid,  foient  de  tels 
taits  foupçonnez ,  appelles  &  ci- 
tés à  gaige  de  bataille   &  fouf- 
freront  quand  en  ce  cas  les  gai- 
ges  de    bataille   avoir  lieu.     Et 
pource    que  à   celle  juftic-e  tant 
feulement  nous  attempérons  no- 
ftre  deffenfe  deffufdite  es  lieux 
&  es  termes  efquels  les  gaiges  de 
bataille  n'avoient  lieu  devant  no- 
ftredite  Ordonnance,  &  pour  ce 
n'eft  mieu  noflre  entention  que 
cefte  deffenfe  foit  rapellée  ne  at- 
temperée  à   nuls  cas  paflTés   de- 
vant  ne   après  la   date  nofdites 
préfentes  lettres ,  defquelles  con- 
demnations  &  abfolutions  ou  en 
queftes  foient  faitz  procès ,   afEn 
que  on  les  puiffe  juger,    abfou- 
dre  ou  condamner ,    ainfi  que  le 
cas  le    requerra   &   évidemment 
s'appartiendra.      Et  en  tefmoing 
de  ce  nous  avons  ces   préfentes 
faid  feeller  de  noftre  grand  feel. 

Don- 
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Donné  à  Paris  le  Mercredy  Tan  ,, 

mil  ccc  al.  12,06, 

§.   2.  Nota  quatre  chofes ,  qui  appartiens 

Tient  avant  que  les  gaige  de  bataille 

puiji  eftre  adjugé. 

Et  premièrement  nous  voulons 
&  ordonnons ,  qui  foit  ciiofe  no- 
toire certaine  &  évidente ,  que  le 
maléfice  Ibit  advenu  ,  &  ce  ligni- 
fie la  claufe  ;  Où  il  apperra  évi- 
demment homicide,  trahifon,  ou 
autre  vray  femblable  maléfice  par 
évidente  fufpeftion. 

La  féconde  eft,  que  le  cas 
foit  tel  que  mort  naturelle  en 
deuft  enfuivir  ,  excepté  cas  de 
larrecin,  à  quoy  gaige  n'efchet 
point,  &  fignifie  la  claufe,  De 
quoy  peine  de  mort  deuft  enfui-  „ 
vir. 

La  tierce  eft  ,  que  nul  ne  ,5 
peut  eftre  puny  autrement  que  „ 
par  voye  de  gaige ,  &  ce  lignifie  „ 
la  claufe,  de  homicide  ou  trahifon  ,3 
repofte ,  fi  que  celui  qui  Tauroit  ,, 
faite  ne  fe  pourroit  deflfendre,  que  „ 
par  fon  corps. 

La  quatre  ,  que  celuy  que  on  ,, 
veut  appeller  foit  diffame  du  faicl  „ 
par  indices;  &  ce  fignifie  la  claufe,  „ 

Pré- 
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35  Préfumptions  femblables  à  vérité. 
33  Encores  voulons  &  ordonnons  fe- 
33  Ion  le  texte  de  nos  Ordonnan- 
33  ces ,  jaçoit  ça  que  en  larrecin  n'y  s 
33  efchiet  peine  de  mort  toute  fois 
35  en  larrecin  ne  efchiet  peine  de 
33  mort,  toutes  voyes  en  larrecin 
33  ne  chiet  point  gaige  de  bataille  ; 
3,  fi  comme  il  eft  contenu  en  la 
„  claufe,  de  larrecin,  excepté,  &c. 
§.  3.  Comment  le  deffendeur  fe  vient 
préfenter  devant  le  Juge  [ans  eftre 
adjourné. 

Hic  §.  deeft  m  MS. 
3,  Nota  que  en  gaige  de  bataille 
tout  homme,  qui  le  dit  vray  pour 
honnefte ,  fe  doit  rendre  &  pré- 
fenter fans    adjournement  s'il  le 
fçait;   mais  on  lui  donne  bien 
delay  pour  avoir  fes  amis  &  s'il 
ne  vient  fans   adjournement,    ja 
35  pource  fon  droidi  n'eft  amendry, 
3,  ne  fon  honneur  avanie. 
§.  4.   Comment  l^appellant   propofe  fon 
cas  devant  le  Juge  de  Pappellant. 
3,  Encores  voulons  ^&  ordonnons, 
„  que  quand  on  propofe  aucun  cas 
3,  de  gaige   de   bataille,    de  quoy 
„  mort  fe  deuft  enfuivir ,    excepté 
3,  larrecin  comme  dit  eft,  il  fouffit 

„que 
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que  Pappellant  die  que  l'appelle  ,, 
a  faid  faire  le  cas  pour  lui  ou  pour  ,, 
autre ,  fuppofé  que  Tappellant  ne  ^^ 
nomme  pas  qui. 

Encores  fe  le  cas  eft  fuppofé  ,3 
en  généraux  termes ,  comme  de  3, 
dire;  Je  tel  dis  &  vuëil  dire  main-  „ 
tenir  &  fouftenir  que  le  tel  a  trai-  „ 
treufement  tué  ou  faid  tuer  le  „ 
tel.  Nous  voulons  &  ordonnons,  „ 
que  telle  propofition  foit  non  ,, 
fouffîfante  &  indigne  de  répon-  „ 
ce  3  félon  le  ftil  de  noftre  Cour  „ 
de  France ,  mais  lui  convient  dé- 
clarer le  lieu  où  le  maléfice  a  été 
faid,  le  tems  &  le  jour  de  la  per- 
fonne  du  mort,  ou  de  la  trahifon. 
Toutes  voyes  en  telle  condition 
pourroit  élire  l'information  du 
maléfice,  qui  ne  feroit  jabéfoing 
dire  l'heure  ne  le  jour,  qui  pour- 
roit eftre  trop  occulte  de  fçavoir. 

Encores  voulons  &  ordon-  „ 
nous,  que  fi  le  Juge  ordonne  gai-  „ 
ge  ou  combat  contre  les  couftu-  „ 
mes ,  contenues  en  nofdites  let-  „ 
très,  tout  ce  qui  fera  faid  au  con-  „ 
traire  ,  pourra  eftre  rappelle. 

Encores  voulons  &  ordon-  „ 
nons  que  le  demandeur  ou  appel-  „ 

lant 
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lant  doive  dire  ou  faire  dire  par 
un  Advocat  fon  propos  ,  devant 
nous  ou  fon  Juge  competant  con- 
,,  tre  fa  partie  adverfe ,  &  lui  pré- 
„  fent  ;  &  fe  doivent  garder  de  di- 
3,  re  chofe  où  il  chée  vilainie ,  qui 
ne  ferve  à  fa  quérele  feulement. 
Et  doit  requérir  le  defFendant  que 
fe  l'appellant  ne  preuve  les  cho- 
fes  propofées  eftre  vrayes ,  qui 
5,  il  foit  condamné  à  avoir ,  conhf- 
qué  cors  &  biens ,  &  eftre  puny 
de  tel  peine  comme  droit  le  veut. 
Alors  ledit  appellant  doit  &  peut 
dire ,  qui  ne  le  pourroit  prouver 
par  témoings  ne  aultrement ,  que 
par  fon  corps  contre  le  fien,  ou 
par  fon  advoué  en  champ  clos 
comme  gentilhomme  &  prud- 
homme  doit  faire  en  noftre  pré- 
fence  ;  comme  leur  Juge  &  Prin- 
ce fouverain;  &  alors  doibt  jet- 
ter  fon  gaige  de  bataille,  lequel 
gaige  reçeu  par  le  defFendant  doit 
puis  faire  en  fa  retenue,  &puis 
faire  retenue  de  confeil  d'armes, 
5,  de  chevaux  Se  de  toutes  aultres 
5,  chofes  néceffaires  &  convenables 
„  à  gaige  de  bataille ,  &  que  en 
5,  tel  cas  félon  la  nobleife  &  condi- 

,.tion 


DES    DUELS.        177 


tion  de   lui  appartient  avecques 
toutes  les  proteftations ,  qui  s'en-  ,, 
fuivent  ;  lefquelles  proteltations ,  „         /^ 
appellations    &  ordonnances  fe- 
ront enregiftrées   pour  juger,  fil 
y  aura  gaige  ou  non,  en  difant. 

5,  Et  premier ,  dira ,  Très-ex- 
cellent &  puiffant  Prince ,  &  no- 
ftre  iouverain  Seigneur  ;  ou  s'ils 
ne  font  de  noftre  Royaume  ,  en 
lieu  du  Souverain  Seigneur,  di- 
ront ,  et  noltre  Juge  competant, 
pour  donner  plus  bref  fin  aux 
chofes ,  que  j'ay  dites,  je  prote- 
ft:e  &  retiens,  que  par  loyalle  ef- 
foine  de  mon  corps ,  je  puiffe 
avoir  un  Gentilhomme  pour  ce- 
lui jour  mon  advouë ,  qui  en  ma 
préfence,  fi  je  puis,  ou  en  mon 
abfence,  à  l'aide  de  Dieu  &  de 
noftre  Dame  &  Monfeigneur  faint 
Georges  le  bon  Chevalier  fera 
fon  loyal  devoir  à  mes  courts  & 
defpens ,  comme  raifon  eft ,  tou- 
tes les  fois  &  quantesfois  qu'il 
vous  plaira  ordonner  comme  à  tel 
cas  appartient. 

„  Encores  voulons  &  ordon- 
nons ,  que  le  défendant ,  fil  veut 
fur  les  perilz,  puiffe  dire  au  con- 
M  traire. 
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traire ,  &  requérir  les  injures  par 
l'appellant  dides  à  luy  eftre  amen- 
dées ,  de  telle  amende  &  peine , 
que  devroit  porter  s'il  avoit  fait 
les  chofes  deirufdites,  &  que  ledit 
appellant,  fauve  l'honneur  de  no- 
ftre  Majefté ,  ou  de  fon  Juge 
competant,  a  faulcement  Se  mau- 
vaifement  menti,  &  comme  faulx 
&  mauvais ,  qu'il  eft  de  ce  dire, 
il  s'en  défendra,  à  l'aide  de  Dieu, 
&  de  noftre  Dame ,  par  ion 
corps  ou  de  fon  advoué  par  loya- 
le elToine  de  fon  corps ,  s'il  eft 
did  &  jugé  que  gaige  de  batail- 
le y  foit ,  au  lieu  jour  &  place 
que  par  Nous  comme  leur  fou- 
verain  ou  autre  Juge  fera  ordon- 
né. Et  alors  doibt  lever  &  pren- 
dre le  gaige  de  terre ,  &  puis  fai- 
re fes  proteftations  défufdites. 
Et  requérir  fon  advouë  en  cas  de 
loyal  le  exoine ,  &  nous  deman- 
der retenue  de  confeil  félon  la 
nobleffe ,  &  condition  de  lui,  & 
le  furplus  ainfi  que  did  eft  ;  lef- 
quelles  appellations  &  deffenfes 
voulons  &  ordonnons  ,  que  foint 
femblablement  efcrites  &  régi- 
ftrées  pour  fçavoir,    s'il  y  aura 

.,  gaige 
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gaige  ou  non.  Et  pour  l'amen-  ,5 
der  l'un  à  l'autre  félon  que  juili-  „ 
ce  requerra ,  dans  une  inclufe ,  „ 
s'obligera  de  comparoir  au  jour,  „ 
heure ,  &  place  à  eux  affignés,  „ 
tant  à  la  journée  de  fçavoir  fe  gai-  „ 
ge  y  fera ,  comme  à  celle  de  la  „ 
bataille  fe  bataille  y  efchiet  félon 
l'information  de  leur  procès ,  le- 
quel fera  bien  veu  &  fainement 
regardé  par  nobles  &  preuhdom- 
mes ,  clercs ,  chevaliers ,  &  ef- 
cuyers ,  fans  faveur  de  nuUi ,  le- 
quel gaige  ou  non  fera  devant  les 
parties  adjugé  au  jour  &  place 
par  nous  ou  par  leurs  Juges  or- 
donné ,  fur  la  peine  d'eitre  répu- 
té pour  recréant  &  convaincu,  ce- 
lui à  qui  la  faute  fera  ;  &  outre  „ 
ce  voulons ,  que  foient  arréitez,  „ 
jufques  à  ce  qu'ils  donnent  bons  „ 
&  fouffifant  pièges  de  ne  partir  „ 
fans  noftre  congié ,  &  de  fe  pré-  „ 
fenter  aux  journées  ordonnées  „ 
par  nous  ou  par  leur  Juge  com-  „ 
pétant. 

Comment   Pmie  des  -parties  fe  part  fans 

congé ,   ^  eft  pris  de  par  le  B,oy, 

„  Auffy  voulons  &  ordonnons,  „ 

que  fe  aucune  des  parties  fe  dé-  „ 

M  2  par- 
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partoit  denoftre  Cour,  après  les 
gaiges  jettez  &  receuz ,  fans  no- 
ftre  congié ,  iceluy  partant  vou- 
lons Se  ordonnons  qui  foit  tenu 
&  prononcé  pour  recréant  & 
convaincu ,  &  faite  la  juftice  que 
le  cas  requiert  retenu  noftre  vo- 
3,  lonté. 

„  Encores  &  pource  qu'il  eft  de 
„  couftunie  que  Tappellant  &  def- 
„  fendant  entrent  en  champ,  por- 
„  tant  avecques  eux  toutes  les  ar- 
meures  defquelles  ils  entendent 
ofiendre  l'un  l'autre  ,  &  eux  def- 
fendre,  partant  de  leurs  hoftels 
achevai,  eux  &  leurs  chevaux, 
houlTes  de  coûtez  &  paremens 
de  leurs  armes,  les  vifières  baif- 
fées,  les  glaives  ez  poing,  les 
efpées  Se  daghues  ceintes ,  &  en 
tous  les  eftats  &  manières  qu'ils 
entendront  eux  combattre,  foit 
„  à  pié  ou  à  cheval.  Car  s'ils  fai- 
foient  porter  leursdites  armeures 

f)ar  aucuns  autres ,  &  portaffent 
eurs  vifières  levées  fans  noftre 
congé,  ou  de  leur  Juge,  ce  leur 
porteroit  tel  préjudice  qu'ils  fe- 
roient  contrainds  de  combatre  en 
tel  eftat  qu'ils  feroient  entrez  en 

champ. 
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champ,  félon  lacouftume  de  pré- 
fent.  Et  parce  que  cefte  couftu- 
me  nous  femble  pour  les  com- 
bateurs  aucunement  eftre  emiuy- 
eufe  :  par  nofdites  chapitres  & 
ordonnances,  de  préfent  attem- 
perons  &  voulons,  &  ordon- 
nons, que  lefdits  combateurs  puif- 
fent  partir  aux  heures  par  nous 
ordonnées  montez  &  armez  com- 
me dit  eft  de  leurs  maifons ,  les 
vifières  levées,  faifant porter  de- 
vant eux  leurs  glaives ,  hafches , 
efpées,  s'ilz  veulent,  &  toutes 
autres  armes  raifonnables  pour 
ofFendre  &  defFendre  en  tel  cas. 
Et  tant  plus  pour  avoir  cognoif- 
fance  de  vrais  Chreftiens ,  partans 
de  leurs  hoftels  de  pas  en  pas, 
de  leurs  mains  droites  fe  figne- 
ront , ,  ou  porteront  le  Crucifix  ou 
bannerettes  petites  où  feront  pour- 
traits  noftre  Seigneur  &  noftre 
Dame ,  les  Anges ,  Sainds  ou 
Saindes ,  où  ils  auront  leurs  def- 
veu  &  dévotions,' defquelles  croix 
ou  bannerettes  ainfi  que  did  eft, 
jufques  à  ce  qu'ils  defcendront  de- 
dans leurs  pavillons  fe  figneront 
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Oy  s^ enfuit  la  première  des  trots  criez  , 
^  les  cinq  deffenfes  que  le  B^oy  d'ar^ 
mes  doit  faire  à  tous  gaiges  de  bataille. 
Tout  le  premier  ledit  Roy  d'ar- 
mes ou  Héraut  de  la  Marche 
doit  monter  à  cheval  fur  les  deux 
portes  des  hffes  ,  &  là  doit  une 
fois  crier  l'appellant.  Seconde- 
ment une  autre  fois  quand  l'ap- 
pellant fera  entré  ,  &  que  aurons 
commandé  de  appeller  le  deffen- 
dant.  Et  la  troifième ,  quand 
ils  feront  tous  deux  entrez ,  & 
auront  devant  nous  faites  leurs 
préfentations ,  &  fait  tous  leurs 
fermens  par  la  forme  qui  s'enfuit, 
&  retournez  en  leurs  pavillons. 

La  première  des  cinq  deffenfes, 
a,  Or  ouez  ,  or  ouez  ,  or  ouez , 
Seigneurs  Chevaliers,  &  Efcuyers, 
&  toutes  manières  de  gens  ,  que 
noftre  Seigneur  par  la  grâce  de 
Dieu  Roy  de  France ,  vous  com- 
mande &  defFend ,  ou  de  par 
leur  Juge  ,  fus  peine  de  perdre 
corps  &  biens ,  '  que  nul  ne  foit 
armé ,  ne  porte  efpée,  ne  dague, 
ne  autre  harnois  quel  qu'il  foit, 
fi  ce  ne  font  les  gardes  du  champ, 

&  ceux 
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&  ceux  de  par  le  Roy  noftre  Si- 
re,  ou  le  Juge,  en  auront  congé. 

„  Encores  ce  le  Roy  noftre 
Sire  vous  commande  &  defFend, 
ou  le  Juge ,  que  nul  de  quelque 
condition  qu'il  foit,  durant  la  ba- 
taille ,  ne  foit  à  cheval ,  &  ce  fur 
peine  aux  Gentilshommes  de  per- 
dre le  cheval ,  &  aux  ferviteurs 
de  perdre  Toreille,  &  ceux  qui 
convoyeront  les  combatus  def-  „ 
cendus  qu'ils  foient  de  leurs  che-  j, 
vaux  à  la  porte  du  champ ,  fe-  „ 
ront  tenus  incontinent  les  ren-  ,, 
voyer ,  à  la  peine  que  dit  eft.    •     ■ 

5,  Encores  le  Roy  noftre  Sire,  „ 
ou  le  Juge ,  vous  defFend  que  „ 
nulle  perfonne  de  quelque  con-  „ 
dition  qu'il  foit ,  ne  doit  entrer 
au  champ  ne  entre  les  deux  lif- 
fes ,  finon  ceux  qui  pour  ce  y 
feront  ordonnez  fur  la  peine  de 
perdre  corps  &  biens. 

5,  Encores  le  Roy  noftre  Sire, 
ou  le  Juge  vous  commande  &  „ 
defFend  à  toute  perfonne  de  quel-  „ 
que  condition  qu'il  foit,  qu'il  s'af-  , 
fie  fur  banc,  ou  à  terre,  afin  que  „ 
chacun  puifle  veoir  les  parties  „ 
M  4  plus 
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53 


plus  à  fon  gré  combattre,  &  ce 
fur  la  peine  du  poing  ou  du  pied, 
Encores  le  Roy  noftre  Sire  vous 
commande  &  defFend  que  nul 
ne  parle ,  ne  figne  ,  ne  touffe , 
ne  crache ,  ne  crie ,  ne  face  au- 
cun femblant,  &  ce  fur  peine 
du  corps  &  des  biens. 
Autre  Ordonnance  du  B^y,  comment  Its 
deux  combat  ans  doivent  entrer  en  lijfes, 
5,  Encores  &  jaçoit  que  par  les 
,,  anciennes  couftumes  de  noftre 
Royaume ,  Tappellant  doit  eftre 
au  champ  avant  l'heure  à  dix  heu- 
res 5  &  le  deffendant  devant  l'heu- 
re de  mydi,  &  quiconques  def- 
faut  de  l'heure ,  il  eft  tenu  & 
„  jugé  pour  convaincu,  fe  noftre 
mercy  ou  du  Juge  s'y  entend, 
lefquelles  couftumes  nous  vou- 
5,  Ions  &  approuvons ,  que  d'o- 
3,  refnavant  le  contiennent  Se  vail- 
5,  lent.  Néantmoins  pour  aucunes 
„  bonnes  raifons  à  ce  nous  efmou- 
„  voir,  lefdites  ordonnances  attem- 
^,  perons ,  &  confentons,  que  nous 
„  ou  leur  Juge  puiffe  advancer  ou 
„  tarder  de  jours  &  de  heures , 
„  félon  les  difpofitions  du  temps, 
3,  ainii  que  à  nous  &  à  tous  Ju- 
ges 
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ges  plaira ,  &  les  prendre  en  nos  , , 
mains  pour  les  accorder,  &  or-  », 
donner  à  l'honneur  &  bien  de  ,, 
tous  deux  qui  pourra,  &  ou  „ 
pour  donner  autre  jour  Se  heure,  „ 
tant  avant  la  bataille  commancée  „ 
comme  en  conibatant  pour  par- 
faire leur  bataille ,  fe  le  jour  ne 
fouffifoit ,  &  en  les  remettant  aux 
niefmes  &  femblables  poinds ,  & 
party  comme  les  avions  prins  ;  fans 
ce  que  nul  ne  s'en  puifle  jamais 
excufer,  complaindre,  défendre  „ 
ne  protefter  contre  nos  Ordon-  „ 
nances ,  comme  nous  leurs  Ju-  „ 
ges  competans. 
§.  8»  Enfuivent  les  requejîes  ^  prote^ 

Jîations  que   les  deux  parties  doiveiU 

faire  à  Ventrée  au  champ. 

A  la  porte  des  liffes  au  Cône- 
table  fe  le  Roy  lui  a  commis  ou 
aux  Marefchaux  ou  Marefchal  du 
champ  ,  qui  là  fe  trouveront , 
aufquels  l'appellant  dira  ou  fera  ,: 
dire  par  fon  Advocat,  qui  eft  , 
pour  plufieurs  caufes  le  meilleur,  , 
&  puis  celles  qu'il  dira  ,  ou  fe-  ,: 
ra  dire  femblablement  au  Juge,  , 
quand  il  fera  tout  à  cheval  entré  , 
dedans,  au  Marefchal  avant  que  , 
M  s  d'en- 
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d'entrer  dedans ,  &  premier  celle 
de  l'entrée  du  champ. 
„  Noftre  tres-honoré  Monfeigneur 
le  Marefchalje  fuis  tel,  ou  l'Avo- 
cat ,  voyez  cy  te  comme  appellant 
que  pardevant  le  Roy  noltre  Sire 
&  fouverain  Seigneur  &Juge  com- 
petant ,  fe  vient  prefenter  armé  & 
monté  comme  gentil-homme  doit 
entrer  en  champ  pour  combatre 
contre  tel ,  fur  telle  querelle  com- 
me faulx  &  mauvais  traiftre  ou 
meurtrier ,  fe  le  cas  eft  de  meur- 
tre comme  il  eft.  Et  de  ce  il  prent 
noftre  Seigneur ,  noftre  Dame ,  & 
Monfieur  Saind  George  le  bon 
Chevalier  à  tefmoin  à  cefte  jour- 
née ,  qui  aujourdhuy  luy  eft  aflî- 
gnét ,  &  pour  ce  accomphr  eft 
venu  &  fe  prefente  pour  faire  fon 
vrai  devoir  ,  &  vous  requiert ,  que 
luy  livres  &  defpartes  fa  portion 
du  champ  ,  du  vent  du  Soleil ,  & 
de  tout  ce  qui  eft  neceflaire ,  pro- 
fitable &  convenable  à  tel  cas.  Et 
ce  faid ,  il  fera  fon  vrai  devoir  à 
l'aide  de  Dieu ,  de  noftre  Dame , 
3,  &  de  Monfeigneur  Saind  George 
„  le  bon  Chevalier,  comme  did  eft. 
Et  protefte  qu'il  puiffe  combattre 

à  che- 
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à  cheval  ou  à  pied,  ainfi  que  „ 
mieulx  luy  femblera.  Et  de  Iby  „ 
armer  ou  de  fes  armes  ou  defarmé  ,, 
&  porter  celles  qu'il  voudra  tant 
pour  ofFendre  comme  défendre  à 
fbn  plaifir  avant  combattre ,  ou 
en  combatant  fe  Dieu  luy  donne 
loifir  de  ce  faire.  „ 

Encores  que  fi  fon  ennemy  tel 
ou  adverfe  ,  portoit  aultres  armes 
au  champ ,  qui  ne  devoit  porter 
par  la  conftitution  de  France ,  que 
icelles  luy  foient  oftées ,  &  que  en 
lieu  d'icelles  nulles  autres  n'ayt  ny 
puifle  avoir.  „ 

Encores  que  fi  fon  ennemy  avoit  „ 
armes  forgées  par  mauvais  art  & 
brefz  ,  charois ,  fors ,  ou  invoca^ 
lions  d'ennemys,parquoy  il  en  fuft 
cogneu  manifeftement ,  que  fon 
bon  droid  luy  fuft  empefché , 
avant  la  bataille,  combatant  ou 
après  que  fon  droit ,  bon  droict 
&  honneur  n'en  puift  eftre  amen- 
dry  ,  ains  foit  le  faulx  &  mauvais 
puny  comme  ennemy  de  Dieu ,  „ 
traitre  &  meurtrier  félon  la  condi-  „ 
tion  du  cas ,  &  doibt  requérir  que  „ 
fur  ce  il  doye  fpecialement  jurer.  „ 
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55  Encores  doit  requérir  &  pro- 
tefter  ,  que  fi  le  plaifir  de  Dieu  ne 
fuft  que  au  Soleil  couchant  il  def- 
confi  5  &  outre  fon  ennemy ,  la- 
quelle chofe  il  entend  à  faire  fi 
à  Dieu  plaift  ,  néanmoins  peult 
requérir  qui  lui  foit  donné  du  jour 
autant  comme  il  en  feroit  pafie 
félon  les  droids  8c  anciennes  cou- 
fl:umes ,  ou  aultrement  peu  pro- 
tefter  s'il  n'a  l'efpace  d'un  jour 
tout  au  long ,  lequel  nous  luy  de- 
vons confentir  &  octroyer. 
„  Encores  que  en  cas ,  que  le  tel 
fon  adverfaire  ne  feroit  venu 
dedans  l'heure  deuë  ,  &  par  le 
Roy  noftre  Sire  aflîgnée  qui  ne 
foit  plus  receu ,  mais  foit  tenu 
pour  reprouvé  &  convaincu ,  la- 
quelle requefte  eft  &  fera  la  en 
noftre  liberté.  Neaumoings  que 
s'il  tardoit  fans  noftre  volonté  qu'il 
foit  comme  dift  eft. 
5,  Encores  doit  demander  &  ex- 
preffement  protefter  ,  qu'il  puiffe 
porter  avecques  luy  pain ,  vin  , 
&  autres  viandes  ,  pour  manger 
&  boire  l'efpace  d'un  jour  ,  fe 
befoin  luy  en  eftoit  ,  &  toutes 
autres  chofes  à  luy  convenables  & 

necef- 
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neceflaires  en  tel  cas ,  tant  pour 
luy  comme  pour  fon  cheval ,  def- 
quelles ,  proteftations  &  reque- 
ftes  tant  en  gênerai  comme  en  fpe- 
cial  il  doit  demander  inftrument , 
lefquelles  requeiles  &  protefta- 
tions 5  voulons  &  ordonnons  que 
rappelle  ou  défendant  puifTe  fem- 
blablement  faire  ,  &  par  la  forme 
que  did:  ett ,  lefquelles  requeftes 
ou  proteftations  s'ils  ne  leur  font 
en  fpecial  défendues  ,  voulons  & 
ordonnons  qu'ils  puifTent  comba- 
tre  à  cheval  ,  &  à  pié  armez  chaf- 
cun  à  fa  volonté  de  tous  baftons 
&  arnois ,  de  mauvais  engin,  char- 
mes ,  charrois  ,  &  invocations 
d'ennemys ,  &  toutes  autres  fem- 
blables  chofes  défendues  ,  félon  _ 
Dieu  &  Sainde  Eglife  à  tous  bons  „ 
Chreftiens.  „ 

De  quelle  longueur  ^  largeur  les  lijfes 
doivent  ejire. 

Encore  nous  voulons  &  ordon- 
nons que  toutes  lices  de  gaige  de 
bataille  ayant  cent  &  vint  pas  ; 
c'eft  aflavoir  xl.  pas  de  large  &  „ 
quatre-vingt  de  long  ;  lefquelles  „ 
tous  les  Juges  feront  tenus  de  fai-  „ 
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„  re  ,  &  les  retenir  pour  les  autres 

5,  s'il  en  venoit. 

Comment  les  pavillons  des  comhatans  doi^ 
vent  ejire  mis. 

Encore  voulons  &  ordonnons, 
que   le   liège   &   le  pavillon  de 

„  l'appellant  ,    quiconques  il  foit, 

5,  fera  à  noftre  main  dextre  ou  de 

3,  fon  Juge ,  &  celuy  du  défendant 

,5  fera  à  la  feneftre. 

Comment  les  deux  comhatans  doivent  en» 
trer  au  champ, 

5,  Encores  voulons  &  ordonnons, 
que  quand  chafcun  d'eux  auront 
ou  par  leur  Advocat  faid  dire  les 
chofes  deiïiis  dides  ,  ains  qu'ils 
entrent  au  champ  ,  doivent  baif- 
fer  leurs  vifieres.  Et  entrer  les 
vifieres  baiffées  faifant  le  figne  de 
la  Croix ,  tout  ainfi  que  did  eft. 
Et  en  celuy  eftat  doivent  venir  de- 
vant nous  ou  leur  Juge ,  portant 
les  armes  fur  eux  defquelles  ils 
entendent  deffendre  &  offendre 
avant  que  d'entrer  dedans,  &  nous 
dire  &  faire  dire  ce  qui  enfuit. 
Très  -  excellent  &  très-puiffant 
Prince  ,  &  noltre  Souverain  Sei- 
gneur ,  ou  voyez  cy  tel ,  qui  en 
voftre  prefence  ,  comme  à  noftre 

dtoic- 
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droifturier  Seigneur  &  Juge  com- 
petant  ;  &  lî  le  Juge  eft  autre  que 
le  Roi ,  dira  ou  fera  dire.  Mon 
très  redoubté  Seigneur ,  je  fuis  tel 
qui  en  voftre  prefence  comme  à 
noilre  Juge  competant ,  fuis  venu 
au  jour  &  heure  par  vous  à  moy 
affignée  pour  faire  mon  devoir 
contre  le  tel ,  à  caufe  de  meurtre 
ou  trahiibn  qu'il  a  faide ,  &  de 
ce  j'en  prens  Dieu  de  mon  codé , 
qui  me  fera  aujourdhuy  en  aide. 
Et  quand  il  aura  ce  did  ,  ou  par 
bouche  d'Avocat  fait  dire ,  alors 
nous  lui  donnerons  congé  de  en-  „ 
trer  &  aller  en  fon  pavillon  de-  „ 
fcendre  ;  lefquelles  chofes  accom-  ,, 
pUes,  nous  ordonnons ,  que  noilre 
Roy  d'Armes  de  la  marche  ou  Hé- 
raut montera  fur  les  deux  portes 
de  la  Hffe  de  cofté  du  defFendant , 
&  fera  fon  fécond  cry ,  &  deffen- 
fe  par  la  propre  forme  &  manière 
que  dift  eft. 
Oy  après  s^enfmvent    les  trois  fermens  ^ 

qi4e  font  tenus  de  faire  les  Combatans  , 

ceux  qui  veulent  combattre   en  gaig^ 

de  bataille. 

Et  premier  ordonnons,  que  l'ap-  ,> 
pellantfavifiere  hauflee  toutàpié,  „ 

93  par- 
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partant  de  fon  pavillon  armé  de 
tôt  armes ,  dont  il  entend  ofFendre 
&  defFendre ,  accompagné  de  fes 
Confeillers  &  Gardes  du  champ 
feulement ,  alors  fe  mettra  à  ge- 
noux devant  nous  ,  &  là  fera  la 
figure  de  noftre  vray  Sauveur  Je- 
fus  Chrift  en  Croix.  Lors  fera  le 
Marefchal  ou  un  de  nos  Confeil- 
lers ,  ou  celuy  ,  que  le  Juge  com- 
mettra, qui  luy  dira  par  la  manière 
qui  enfuit.  Sire  Chevalier  ou  Ef- 
cuyer ,  qui  eft  cy  appellant,  voyez 
vous  ici  la  très  vraye  remembran- 
ce  de  noftre  Sauveur  vray  Dieu  Je- 
fus  Chrift,  qui  voulut  mourir  & 
livrer  fon  très  précieux  corps  à 
mort  pour  nous  fauver.  Or  lui 
requières  merci  &  lui  priez ,  que 
à  ce  jour  vous  vueilles  aider ,  fe 
bon  droit  avez  ;  car  il  eft  fouve- 
rainjuge.  Souvienne  vous  des  fer- 
mens  que  vous  ferés ,  ou  autre- 
ment voftre  ame ,  voftre  honneur, 
&  vous  eftes  en  péril.  Alors  le 
Marefchal  ou  Confeiller,  finies  ces 
paroles ,  prent  l'appellant  par  fes 
deux  mains  oftées  des  gantelets , 
&  luy  dit ,  que  il  die  les  paroles 
après  luy  que  il  dira ,  &  le  met 

fur 
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fur  la  Croix.  Je  tel  appellant,  „ 
jure  fur  cefte  remembrance  de  la  ,, 
Paffion  de  npftre  Sauveur  Dieu  Je-  „ 
fus  Chrift  5  &  fur  la  foy  de  vray 
Chreftien ,  &  du  St.  Baptême  , 
que  je  tiens  de  Dieu ,  que  j'ai  & 
&  cuide  fermement  avoir  pour 
certain ,  bonne  ,  jufte  &  fainte 
querelle  ,  &  bon  droit  d'avoir  en 
ce  gaige  appelle  le  tel,  comme 
faulx  &  mauvais  traiftre,  ou  meur- 
trier ,  ou  foy  nientie  félon  le  cas , 
que  c'eft  &  lequel  a  très  faulTe  & 
mauvaife  caufe,  &  de  foy  en  défen- 
dre ,  &  combattre  contre  moy ,  & 
ce  luy  monftrerai-je  aujourd'huy 
par  mon  corps  contre  le  fien ,  à 
l'aide  de  Dieu  &  de  noftre  Dame , 
&  de  Monfeigneur  Saint  George 
le  bon  Chevalier.  Lequel  ferment 
fait ,  ledit  appellant  fe  lève  &  s'en 
retourne  en  ion  pavillon  avecques  „ 
ceux  qui  l'ont  amené ,  &  lors  par  „ 
femblable  façon  eft  fait  du  deffen-  „ 
dant.  5, 
Comment  le  défendant  fait  fin  premier 

femblable  ferment  devant  le  fuge. 

Lequel  Serment  fait ,  après  ce 
que  l'appellant  eft  en  fon  pavillon, 
les  Gardes  du  camp  vont  au  pa- 
villon du  deftèndant,  lequel  ils 
N  „me- 
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„  mènent  pour  faire  lefemblable  fer- 
„  ment ,  armé  de  toutes  fes  armes , 
5,  &  le  furplus  comme  dit  eft.  Et 
„  quand  le  Marefchal  ou  Confeiller 
„  à  bien  amoneté  comme  dit  eft,  le 
„  Maréchal  ou  Confeiller  après  tout 
„  ce,  prend  fes  mains  oftées  des 
3,  gantelets ,  &  les  met  ainfi  qu'il  a 
55  fait  à  celles  de  Tappellant ,  &  puis 
55  luy  dit.  Vous  tel ,  ou  Seigneur 
55  de  tel  lieu  5  dites  comme  moy. 
35  Lors  il  dit.  Je  tel ,  deffendant , 
55  jure  fur  cette  remembrance  de  la 
5,  paffion  de  noftre  Seigneur  Dieu 
35  Jefus-Chrift  5  &  fur  la  foi  de  vray 
5,  Chreftien ,  &  du  Saint  Baptefme, 
35  que  je  tiens  de  Dieu,  que  j'ai  &  cui- 
35  de  fermement  avoir  pour  certain, 
33  bonne  5  fainte ,  &  jufte  querelle, 
35  &  bon  droid  de  moy  deffendre 
33  par  ce  gaige  de  bataille,  contre 
35  le  tel,  qui  fauffement  &  mauvai- 
33  fement  m'a  accufé  comme  faux  , 
55  &  mauvais  qu'il  eft  de  moy  en 
33  jour  appelle ,  &  ce  luy  montre- 
33  ray-je  aujourd'huy  de  mon  corps 
35  contre  le  iîen ,  a  l'aide  de  Dieu 
35  &  de  noftre  Dame ,  &  de  Mon- 
3,  feigneur  faint  George  le  bon  Che- 
33  vaîier.  Lequel  ferment  fait,  le- 
33  dit  deffendant  fe  lève  &  s'en  re- 
tour- 
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tourne  en  fon  pavillon  ,  ainfi  que  „ 

l'appellant  a  fait.  ,5 

Comment  les  deux  -parties  font  le  deuxième 

ferment  devant  le  B^y  enfemble  eux  te» 

nans  -par  les  mains. 
Après  ce  que  chacun  d'eux  3, 
auront  fait  leurs  fermens  ainfi  „ 
que  dit  eft  au  Chef  de  pièce  ,  „ 
nous  ou  leur  autre  Juge  ferons  ,, 
partir  les  Gardes  autant  de  un  lez  ,5 
que  de  l'autre  ,  &  irons  quérir  ,, 
les  Combatans  accompagnez  de  „ 
leurs  Confeillers  ,  ainfi  que  dit  „ 
eft ,  lefquels  viendront  pas  à  pas  „ 
de  fuite ,  &  quand  feront  à  ge-  „ 
noux  devant  la  Croix ,  le  Confeil-  „ 
1er  leur  fera  ofter  des  mains  leurs  „ 
gantelets ,  &  prendra  leurs  mains  ,, 
droites  &  les  mettra  fur  les  deux  „ 
lées  du  Crucifix ,  &  des  feneftres  „ 
fe  toucheront  l'un  l'autre;  alors  „ 
derechef  noftre  Marefchal  dira  les  „ 
paroles ,  qui  enfuivenL  Vous  tel  „ 
appellant  &  vous  tel  defFendant ,  „ 
voyez  ici  la  vraye  remembrance  „ 
de  la  très-fainte  Paflîon  de  noftre  „ 
Seigneur  Dieu  Jefus-Chrift ,  la  ,, 
perdition  de  celuy  qui  aura  tort  „ 
en  ame  &  en  corps ,  aux  grands  „ 
fermens  que  avez  faits  &  ferez,  „ 
N  ^  „  & 
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„  &  feront  la  fentence  de  Dieu  ,  qui 
„  eft  pour  aider  à  bon  droit  ;  les 
„  confortant  d'eux  mettre  plùtoit 
„  à  la  mercy  du  Prince  que  en  l'i- 
5,  re  de  Dieu  &  pouvoir  de  Ten- 
„  nemy.  Lequel  ferment  nous  or- 
„  donnons  que  ce  foit  le  dernier 
5,  des  trois  pour  la  mortelle  haine, 
qui  eft  entre  eux.  Alors  eftans 
leurs  deux  mains  droites  fur  le 
Crucifix ,  &  eux  tenans  des  au- 
tres à  feneftre  ,  adonques  le  Ma- 
refchal  ou  Confeiller  leur  deman- 
dera ,  &  premier  à  l'appellant , 
&  puis  au  defFendant.  Vous  tel, 
comme  appellant  ,  &  vous  tel 
comme  deffendant,  voulez-vous 
jurer  ;  &  fe  aucun  d'eux  fe  re- 
pent  de  fon  tort  ,  &  fait  con- 
îcience  comme  bon  Chreftien, 
alors  nous  &  fe  le  cas  le  requiert 
devant ,  nous  le  retenons  à  no- 
ftre  mercy  ,  ou  de  fon  Juge  ,  & 
fe  le  cas  le  requiert ,  devant  qu'il 
ait  combattu,  pour  luy  donner 
pénitence  ou  ordonner  à  noftre 
plaifir.  Dont  fe  ainfi  eft  ,  nous 
ordonnons  qu'ils  foient  ramenez 
en  leurs  pavillons ,  &  de  là  ne 
partent  juiques  à  noftre  comman- 
dement^ 
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dément ,  ou  du  Juge  devant  qu'ils 
foient  venus.  Se  tous  deux  veu- 
lent jurer ,  alors  le  Marefchal  ou 
Confeiller  dira  à  l'appellant  qu'il 
die  coninie  luy.  Je  tel  appellant 
jure  fur  cefte  vraye  figure  de  la 
Paflion  de  noftre  Seigneur  Dieu 
Jefus-Chrift ,  fur  la  foy  de  Bap- 
tefme  comme  vray  Chreltien ,  que 
je  tiens  fur  mon  vray  Dieu  ,  fur 
les  très  fouveraines  joyes  de  Pa- 
radis ,  lefquelles  je  renonce  pour 
les  très  angoiffeufes  peines  d'en- 
fer ,  fur  mon  anie ,  fur  ma  vie , 
&  fur  mon  honneur ,  que  j'ay  & 
cuide  avoir  bonne  ,  jufte  ,  & 
fainde  querelle  de  combatre  ce 
faulx  &  mauvais  traifl:re,meurtrier, 
parjure  &  foymencie,  félon  le  gai- 
ge  tel  que  je  voy  parcy  devant 
moy  &  tiens  par  la  main ,  &  de 
ce  j'en  appelle  Dieu  à  mon  vray 
Juge  5  noftre  Dame  ,  &  Monfei- 
gneur  faint  George  le  bon  Cheva-  „ 
lier.  Et  pour  ce  loyaument  fai-  „ 
re  par  les  fermens  que  j'ay  faits ,  „ 
je  n'ay,  ne  entens  porter  fur  moy  „ 
ne  fur  mon  cheval ,  paroles ,  pier-  „ 
res ,  herbes  ,  charmes ,  charois ,  „ 
conjurations  ,  ne  comparions,  „ 
'  N  3  „  in- 
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.„  invocations  d'ennemis,  ne  nulle 
,5,  autre  chofe  ,  où  je  aye  efperance 
„  qu'il  me  puiffe  ayder ,  ne  à  luy 
^,  nuire ,  ne  n'ay  recors ,  que  en 
^5  mon  bon  droid  par  mon  corps, 
,5  par  mon  cheval  &  par  mes  ar- 
„  mes  ;  Se  fur  ce  je  baife  cette  vraye 
„  Croix,  &  me  taiz.  Après  lef- 
^,  quels  fermens  faits  ledit  Marefchal 
jj  ou  Confeiller  fe  traid  vers  le  def- 
^,  fendant  &  pour  abréger  lun  & 
5,  l'autre  difënt  tout  ainfî  que  dit  eft, 
s,  &  puis  baifent  le  Crucifix. 

„  Et  quand  tous  deux  font  ledit 
„  ferment ,  le  Marefchal  ou  Confeil- 
„  1er  les  fait  prendre  par  les  deux 
„  mains  droites ,  &  les  fait  entre- 
a,  tenir.  Alors  il  dit  à  l'appellant 
53  qui  die  après  luy  en  parlant  à  fon 
„  ennemy.  Ou  tu  tel ,  que  je  tiens 
j,  par  la  main  droifte,  par  les  fer- 
j^,  mens  que  j'ay  faits  ,  la  caufe , 
^,  pourquoi  je  t'ay  appelle,  eft  vraye, 
„  par  laquelle  j'ai  bonne  raifon  & 
j,  loyale  de  toy  en  avoir  appelle  , 
„  &  à  ce  jour  t'en  combatray ,  & 
3,  tu  as  mauvaife  caufe  &  nulle  rai- 
„  fon  de  Vta  combattre  &  defen- 
„  dre  contre  moy  ,  &  tu  le  fçais 
„  bien  ,    dont  j'en  appelle  Dieu, 

noftre 
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noftre  Dame  ,  &  Monfeigneur  S.  „ 
George  le  bon  Chevalier ,  à  tef-  „ 
moings  comme  faux  traiftrejmeur-  „ 
trier  ,  ou  foy  mentie  que  tu  es^,  „ 
félon  le  cas.  „ 

^fpnfe  au  ferment  &  paroles  de  Pap^ 
pellant. 

Après  ce,  le  Marefchal  ou  Con-  „ 
feiller  dit  au  défendant  qui  die  „ 
comme  luy  en  parlant  à  l'appel-  „ 
lant.  Toy  que  je  tiens  par  la  droi-  „ 
te  main ,  par  les  fermens  que  j'ay  „ 
faits ,  la  caufe ,  pourquoy  tu  m'as  „ 
appelle  eft   faulfe   &  mauvaife  ,  „ 
parquoy  j'ay  bonne  &  loyale  caufe  „ 
de  m'en  d'effendr^ ,  &  me  com-  „ 
battre  contre  toy  à  ce  jour  ,  &  de  „ 
ce  tu  as  mauvaife  caufe  &  faulfe  „ 
querelle  de  m'en  avoir  appelle  &  ,i 
combattre  contre  moy ,  &  tu  le  „ 
fçais  bien ,  dont  &  de  ce  j'en  ap-  ,, 
pelle  Dieu  ,    noftre  Dame  ,    &  „ 
Monfeigneur  faint  Georges  le  bon  „ 
Chevalier  à  tefmoins,  comme  faulx  „ 
&  mauvais  que  tu  es.    Et  après  les  ,, 
fermens  tous  faits  &  les  paroles  „ 
dites  5  ils  doivent  rebaifer  le  Cru-  „ 
cifix  ,  &  puis  chafcun  enfemble  fe  „ 
lever  &  retourner  en  leurs  pavil-  „ 
Ions  pour  faire  leurs  devoirs  ;  &  „ 
N  4  lors 
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33  lors  fera  oftée  la  Croix  des  lifles , 
5,  &  le  figne  furquoy  elle  eft ,  lef- 
3,  quelles  chofes  faites  ledit  Roy 
„  d'Armes  ou  Héraut  remontera  fur 
5,  les  coings  des  liffes  ,  &  fera  fon 
„  quatriefme  &  dernier  cry. 
Le  dernier  des  trois  cris. 
^  Après  ce  que  le  Rois  d'Armes 
33  ou  Héraut  aura  crié  &  que  chaf- 
35  cun  fera  aflîs  &  ordonné  fans  dire 
3,  mot  5  &  que  les  parties  feront 
35  toutes  en  point  de  faire  leurs  de- 
33  voirs.  Alors  par  le  commande- 
35  ment  du  Maréchal  viendra  ledit 
3,  Roy  d'Armes  ou  Hérault  au  mi- 
35  lieu  des  liffes  ,  entre  les  deux 
3,  Combatans ,  par  trois  fois  crier , 
33  faites  vos  devoirs.  Et  après  ces 
3,  paroles  incontinent  aux  deux  lez 
3,  de  la  lifle  à  l'endroit  de  leurs  pa- 
3,  villons  5  leur  feront  mifes  leurs 
35  bouteillettes  &  leur  pain  &  to- 
35  naillettes  ,  &  alors  les  Comba- 
35  tans  incontinent  failliront  fur  leurs 
„  efcabeaux  pour  monter  qui  vou- 
dra fur  leurs  deftriers ,  qui  feront 
là  tous  pretz ,  &  devant  eux  & 
leurs  Confeillers  tous  en  tour. 
Alors  fubitement  leurs  pavillons 
feront  par  fus  les  lilTes  gettez  de- 
hors 


5î 
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hors  efperant  noftre  Ordonnan-  „ 
ce  de  la  bataille  par  le  cry  du  „ 
Marefchal.  ,, 
Comment  les  deux  -parties  font  hors  des 

pavillons  pour  faire  leurs  devoirs  à  la 

voix  du  Marefchal ,  quand  il  jettera 

le  gand. 

Alors  quand  tout  fera  en  point,  „ 
laquelle  chofe  leur  fera  demandée,  „ 
le  Maréchal  pour  noftre  Ordon- 
nance ira  vers  le  milieu  du  camp , 
qui  portera  le  gand  en  fa  main , 
lequel  par  3.  fois  dira  à  haute  voix, 
laiffez  les  aller ,  &  la  dernière  pa- 
role dite  ,  il  jettera  le  gand  au  mi-  ^3 
lieu  des  liffes  ,  alors  part  à  pied  ,, 
ou  monte  à  cheval  qui  voudra  ;  ,, 
car  en  gages  de  querelle  ,  fe  il  „ 
n'eft  emprins  ,  face  chafcun  le  „ 
mieux  qu'il  pourra  ,  &  au  parme 
que  les  Combateurs  feront  ,  les 
Confeilleurs  d'honneur  failliront 
hors  de  la  prochaine  liffe  voir  „ 
comment  la  chofe  fe  paffera ,  fe  „ 
par  noftre  Ordonnance  n'eft  que  ^ 
pour  aucunes  bonnes  raifons  or-  „ 
donnons  que  les  deux  parties  un  „ 
ou  deux  y  fuifent  pour  mieux 
ouïr  ,  voir ,  &  requérir  le  droid 
de  fon  parti  fe  befoin  eftoit. 

N  s  Corn' 
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Comment  ils  combattent  ^  Pun  efi  vain" 
eu  ^  traifné  hors  des  lijjes  ,  ^  par 
quantes  manières ,  gages  de  bataille  fe 
doit  outrer. 
53  Encores  voulons  &  ordonons 

35  que  gage  de  bataille  ne  foit  point 
dit  outré ,  fors  que  par  Tune  de 
ces  deux  façons  ;  c'eft  à  fçavoir , 
quand  l'une  des  parties  confefTe  fa 
coulpe  5  &  efl:  rendu  ;  &  la  fé- 
conde efl: ,  quand  l'un  met  l'au- 
tre hors  des  lifles  vif  ou  mort , 
dont  mort  ou  vif  quel  qu'il  foit, 
le  corps  ou  membre  fera  du  Juge 
livré  au  Marefchal  pour  en  faire 
juftice  5  ou  luy  pardonner  ,  à  no- 
ftre  bon  plaiflr  ;  &  quand  il  fera 
mort  ou  aura  dit  le  mot ,  le  vain- 
queur fe  doit  prefenter  à  genoux 
à  nous  demander  ,  fe  il  a  bien 
fait  fon  devoir ,  <&  alors  nous  le 
quittons  ;    &  à  ces  paroles  il  fe  lè- 

35  ve  ,  &  en  fa  partie  s'en  va  mon- 

35  ter  à  cheval  accompagné  de  tous 

55  fes  amis. 

Comment  le  vaincu  fera  defarmé  par  le 
Hérault ,  ^  fon  harnois  jette  par  le 
champ. 
„  Encores  voulons  &  ordonnons 

„  que  fe  le  vaincu  eft  vif ,  qu'il  foit 

'en 
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en  eflant  levé ,  &  luy  foient  les  a, 
efguillettes  coupées ,  &  tout  Ibn  „ 
harnois  qk  &  là  par  champ  jette  ,  j, 
&  puis  à  terre  couché  ,  &  fe  il  „ 
eft  mort ,  foit  ainfi  defarmé ,  &  là  „ 
laiiïe  jufques  à  noftre  ordonnan- 
ce 5  qui  fera  de  pardonner  ou  fai- 
re juftice  tout  ainfi  que  bon  nous  „ 
femblera  ;  mais„fes  pièges  feront  „ 
arreftez  jufques  à  fatisfàdion  de  „ 
partie  ;  c'eft  à  fçavoir  fur  la  def-  „ 
fence  ,  &  le  furplus  de  fes  biens  „ 
à  noftre  Court  confifquez.  „ 

Comment  le  vainqueur  fe  part  des  lijjes  ho^ 
norablement  ,  ^  le  corps  du  vaincu 
demeure  là  jufques  à  la  volonté  du  Ju- 
ge en  la  garde  des  Serge  ans  de  la  Jufiice, 

Encores  voulons  &  ordonnons 
que  le  vainqueur  honorablement 
s'en  parte  à  cheval  par  la  forme 
qu'il  eft  venu ,  s'il  n'a  exoine  de 
fon  corps  portant  le  bâton  de 
quoy  il  aura  defconfid  fon  enne- 
niy  en  fa  droite  main  ,  &  luy  fe- 
ront les  pièges  &  oftagers  déli- 
vrez 5  &  que  de  cette  querelle 
pour  quelque  information  du  con- 
traire il  ne  foit  tenu  de  refpondre.  , 
Ne  nul  Juge  l'en  puifle  plus  con-  , 

,5  traiu 
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59 

99 
99 
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traindre  s'il  ne  veut.  Q^ia  trarU 
fivit  per  rem  judicatam  ,  ^  juàica" 
tum  inviolabile  ohfervnri. 
3,  Encores  voulons  &  ordonnons, 
que  le  cheval ,  comme  dit  eft , 
&  les  armes  du  vaincu  ,  &  toutes 
autres  chofes  qui  fur  luy  feroient 
venus  ,  foient  de  droit  au  Ma- 
refchal  du  champ  ,  qui  pour  ce 
jour  en  auroit  la  charge. 

Icjif  finent  les  Cérémonies  ,  Ordonnances  , 
Ê?  Statuts  de  France  qui  s"^ appartient 
à  tous  gages  de  bataille  fait  par  querelle, 

„  Or  faifons  à  Dieu  prière  qui 
garde  le  bon  droict  à  qui  l'a ,  & 
que  chacun  bon  Chreftien  défende 
ne  encheoir  en  tel  péril.  Car  entre 
tous  les  périls  qui  font ,  c'eft  ce- 
lui que  on  doit  plus  craindre  & 
douter ,  dont  maint  noble  ayant 
bon  droit  fe  font  trouvez  trom- 
pez, ou  pour  avoir  trop  confi- 
,,  ance  en  engins ,  forces  &  outre- 
5,  cuidées  ;  &  aucune  fois  pour  la 
„  honte  du  monde ,  donnent  ou  re- 
„  fufent  paix  ou  convenables  partis , 
„  dont  maintes  fois  ont  puis  porté 
„  des  vieux  péchez  nouvelles  péni- 
»,  tençes,  en  nonchalant  le  jugement 

de 
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de  Dieu.  Mais  qui  fe  plaint  &  ju- 
ftice  ne  trouve ,  la  doit  bien  Dieu 
requérir ,  &fe  l'intereft,  fans  or- 
gueil ne  mal-talant  pour  fon  bon 
droicl  5  requiert  bataille  ,  ne  doit 
douter  engin  ne  force  ayant  efpoir 
au  vray  &  tout-puiffant  Juge  qu'il 
fera  pour  lui.  „ 
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Qui  fe  trouvent  chés 

JeanBrandmuller  &  JeanChrift, 

Imprimeurs  &  Marchands  Li- 
braires à  Baie. 

De    leur    ImpreJJïon. 


Livres  Franqois. 

Dictionnaire  Hiftorique  de  LouisMoréri, 
dernière  Edition  de  Bâle ,  augmentée 
de  20000.  Articles  en  Vi.  Tom.  in  fol. 

Didtionnaire  de  la  Langue  Franqoife  ancien- 
ne &  moderne  de  Pierre  Riche/et ,  conte- 
nant généralement  tous  lesMots  anciens  & 
modernes  ,  avec  plufieurs  remarques  fur 
la  Langue  Franqoife  ,  fes  Expreflions  pro- 
pres ,  figurées  &  burlefques,  la  Pronon- 
ciation des  mots  les  plus  difficiles ,  leur 
Ortographe  ,  le  Genre  des  Noms ,  la  Con- 
jugaifon  des  Verbes,  leur  Régime  ,  celui 
des  Adjedifs  &  des  Prépofitions ,  &  les 
Termes  les  plus  communs  des  Arts  & 
des  Sciences,  le  tout  tiré  de  Tufage  des 
bons  Auteurs  ,  revu  ,  corrigé  &  augmenté 
des  Mots  Latins ,  des  Termes  &  de  Phra- 
fes  Proverbiales ,  qui  manquoient  dans 
les  précédentes  Editions ,  &  d'un  grand 
nombre  d'Exemples.  Avec  un  abrégé  de 
la  Vie  c^es  Auteurs  dont  ces  Exemples  font 
tirés.     ;.  Vol.  in  fol. 

Hiftoire  du  Concile  de  Trente ,  écrite  en 
Italien  par  Fra  Paolo  Sarpi  ,  de  l'Ordre 
des  Servîtes  ;    &  traduite  de  nouveau  en 

Fran- 


Franqois,  avec  des  notes  Critiques ,  Hi- 
ftoriques  &Théologiques,par  Pierre  Franc, 
le  Courayer  ,  Dodeur  en  Théologie  de 
rUniverfité  d'Oxford  ,  &  Chan.  Reg.  & 
Ane.  Bibliothécaire  de  l'Abbaye  de  Stc 
Geneviève  de  Paris  ;  fuivant  l'Edition 
d'Amlterdam  de  lyjô.  2.  Vol.  in  4. 

Le  vrai  Piétifme  ou  Traité  ,  dans  lequel  on 
explique  la  nature  &  les  effets  de  la  Piété; 
la  jufte  étendue  du  renoncement  au  mon- 
de ;  où  l'on  remonte  à  la  fource  géné- 
rale du  peu  de  vertu  qu'il  y  a  entre  les 
Chrétiens  ;  où  l'on  indique  les  moyens 
d'acquérir  une  Piété  folide  ;  &  où  l'on 
fait  connoitre ,  comment  la  Piété  nous 
difpofe  à  l'égard  de  ceux  qui  ne  penfent 
pas  comme  nous  en  matière  de  Religion. 
Par  Pierre  Roques ,   4. 

Oeuvres  de  Mr.  Voltaire  >  3.  Vol.  8*  L© 
4me  Vol.  fous  prefTe. 

Spedateur,   6.  Vol.  g. 

Mentor  Moderne  ,   ^  Vol.  g» 

Babillard  ,  2.  Vol.  g. 

Grammaire  Méthodique  Franqoife  &  Alle- 
mande. 

Joh.  Frid.  Oftervald  l'Exercice  du  MiniftèrC 
Sacré.  1739.  g-  reconnu  de  l'Auteur. 

La  Nature  &  l'Excellence  de  la  Religion 
Chrétienne  trad.  deFAnglois,  avec  une 
Préface  par  Burnet,  Evéque  de  Salis- 
bury.  g. 

Traité  des  Tribunaux  de  Judicature ,  où 
l'on  examine  ce  que  la  Religion  exige  des 
Juges  ,  des  Plaideurs  ,  des  Avocats  &  des 
Témoins.  Avec  une  Préface  ,  où  l'on 
prouve  ,  que  la  juftice  eft  la  fource  de  la 
tranquillité,  de  la  gloire  ,  &  du  bonheur 
des  Etats  Civils.  Par  Pierre  Roques, 
1740.  4. 

0  s  Difler- 


Diiïcrtatîoti  hiftorîque  fur  les  Duels  &  les 
Ordres  de  Chevalerie  ,  par  Mr.  Bafnage. 
Nouvelle  Edition.  Avec  un  Difcours  Pré- 
liminaire, où  l'on  entreprend  de  prouver, 
que  le  Duel  fondé  fur  les  maximes  du 

E oint  d'honneur,  eft une  vengeance  bar- 
are  ,    injufte  &  fletriflante.    Par  Pierre 
Roques.   1740.  g. 

Livres  Latins. 

Hollandi  Pubîica  Criminalis  Vindida  in  par- 
tem  generalem  &  fpecialem  divifa  :  In 
qua  omnes  dodrinae  Rerum  Criminalium 
in  génère  ac  in  fpecie  perfpicue  &  fuccin- 
éte  tradantur,  cundi  in  univerfum  arti- 
culi  conftitutionis  criminalis  Carolinae  , 
licet  non  fecundum  ordinem ,  tamen  fe- 
cundum  genuinum  fenfum  competenti  ti- 
tulo  ac  loco  in  foliis  annotato  declaran- 
tur  ,  Autores  praecipui  eorumque  confilia  , 
refponfa  ac  difputationes  non  folum ,  fed 
&  jura  atqiie  ftatuta  plerorumque  Eledto- 
ratuum ,  Principatuum ,  Rerumpublica- 
rum  ac  Civitafum  Imperialium  partim  al- 
legantur ,  partim  explicantur ,  ac  cafus 
fcntentiis  Facult.  Jurid.  confirmantur,  fi- 
'  mulque  rationes  pœnam  aggravantes  & 
mitigantes  traduntur ,  &c.  4.  fuper  chart. 
fcript. 

Joh-  Frid.  Oftervaldii  Compendium  Theo- 
logiae  Chriftianae.  1759-8.  abAuthore  re- 
cognita 

Ejusdem  Ethicas  Chriftianas  Compendium , 
Êditio  altéra,  ab  Autore  recognita,  & 
plurimis  mendis  ,  quibus  fcatebat  Editio 
Londinenfis ,  repurgata.   1759.  8, 

Joh.AlphonfiTurretiniCommentariusTheo- 
retico-Praclicus  in  Epiftolas  D.  Pauli  ad 
ThefTalonicenfes.  1759.  8- 

Puffendorfii  de  Officie  Hominis  &  Civis, 
juxta  Legem  Naturalem  libri  duo.  Suppl. 
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&  Obfcrvat.  auxit  &  illuftravit  Gerfcho- 
mus  Carmichael.  g. 
Aug.  Guil.  Busbcquii  Opéra  omnia  quae  ex- 
tant  : 

I.  Legationis  Turcicac  EpiftolaB  IV. 

II.  Exclamatio  f.  de  Re  militari  contra 
Turcas  inftituenda  confilium. 

III.  Solimanni  ,  Turcarum  Imperatoris , 
Legatio  ad  Ferdinandum  Rom.  Caef. 

IV.  Busbequii  Légat.  Gallicœ  ad  Rudol- 
phum  II.  ImperatoremEpift.  LUI.  Prae- 
mifla  eft  vita  Aucftoris  ;  fumma  cum  fide 
ac  diligentia  denuo  recognita  ,  &  aucla 
locupletiffimo  indice  ,  1740.  8-  Editio 
fplendida. 

Georgii  BuIIi  Harmonia  Apoftolica,  feu  binas 
diflertationes  ,  quarum  in  priore  doctrina 
D.  Jacobi  de  Juftificatione  ex  operibus  ex- 
planatur  ac  defenditur  ;  In  pofteriore, 
confenfus  D.  Pauli  cum  Jacobo  liquida 
demonftratur.   1740.  8» 

Pétri  de  Vineis  ,  Judicis  Aulici  &  Cancella- 
rii  Friderici  IL  Imp.  Epiftolarum,  quibus 
tes  geftae  ejnsdem  Imperatoris  ,  aliaque 
multa  ad  Hiftoriam  ac  Jurisprudcntiam 
fpedantiacontinentur,  Libri  Sex.  Novam 
hahc  Editionem  adjedis  variis  ledionibus 
curavitjo.  Rudolph.  Ifelius  JC.  Accedit 
Simonis  Schardii  Hypomnema  de  fide, 
amicitia  &  obfervantia  Pontificum  Rom. 
erga  Imperatores  German.  2.V0I.  8  1740. 

Manilii  Aftronomicon.  1740.  8- 
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